PROLOGUE


1 : Dans les ombres


Une citadelle faite de marbre noir et d'ébène. Des murs si froids qu'ils brûlent lorsqu'on les touche. De grandes salles vides, sombres, et silencieuses ; où le moindre chuchotement résonne comme un roulement de tambour. Çà et là, quelques lucarnes, qui laissent entrer une lumière pâle et sans chaleur.


Tous les bruits de l'extérieurs sont atténués, mais on entend néanmoins les cris et les grognements de centaines de milliers de créatures non-humaines. Ces sons sont les seuls éléments venant troubler le calme qui règne à l'intérieur. 


Soudain, un grondement se fait entendre, suivi d'un claquement net. Les portes principales viennent d'être ouvertes. Elles se referment aussi bruyamment, et des bruits de pas résonnent dans les salles à la ronde.


Ce n'est qu'après avoir fait ses premiers pas dans la citadelle que la liche a réalisé à quel point l'endroit lui avait manqué. Alors qu'elle marche vers la salle du trône, au milieu de cette immense place forte, elle savoure l'atmosphère de mort qui y règne, et s'arrête à plusieurs reprises pour toucher le marbre des murs ou du sol, comme pour s'assurer que son retour n'est pas un rêve ; que sa mission est bien terminée.


Son trajet s'achève devant une double porte d'une dizaine de mètres de haut, gardée par deux statues d'ébène, qui s'écartent lorsqu'elles la voient. Les portes s'ouvrent sans un bruit devant elle et se referment après son entrée.


Même la liche a du mal à voir quoi que ce soit dans les ténèbres qui règnent en ce lieu. Si elle était encore vivante, elle mourrait aussitôt de froid, tant la température y est basse. Par réflexe, elle fait quelques mouvements avec chacun de ses membres, pour éviter qu'ils ne se recouvrent de givre au point d'être paralysés. Ses yeux finissent par s'habituer à la pénombre, et elle distingue enfin le trône de son maître – un objet magnifique en marbre noir avec des incrustations d'os humains. La forme pâle de son maître y est assise.


"Ma mission est terminée, maître, dit-elle, tout en s'agenouillant face au trône.

- S'est-elle déroulée comme prévu ?

- Oui, maître. Ils ont réussi à fuir la zone de Sijan et sont persuadés que les démons que j'y ai invoqués constituent l'intégralité de mon armée. Rien ne leur a permis de soupçonner que j'agissais sous les ordres de qui que ce soit. A l'heure actuelle, ils doivent s'attendre à ce que je les attaque avec mes démons. 

- C'est parfait. Et ton objectif principal ?

- C'est la première chose que j'aie faite, mon maître. Ils ne se doutent de rien.

- Des éléments d'importance à me signaler ?

- Aucun.

- Bien. Nous allons donc préparer la phase suivante de l'offensive. A cette fin, tu vas devoir repartir et me servir d'émissaire. Tu iras contacter Relick, les Elfes, les Gnomes, les Drows, et toutes les autres créatures ennemies des hommes. Tu sais ce que tu auras à faire ?

- Oui, mon maître, répond la liche, dans un soupir.

- C'est bien. Tu peux t'en aller."


La liche se relève, quitte la salle du trône, et se dirige vers la sortie de la citadelle. Elle va devoir quitter à nouveau ce havre de paix, cet endroit qui lui est si cher. Mais, se dit-elle pour se consoler, si son maître réussit à agir comme il l'entend, elle n'aura pas besoin d'y retourner. La terre des vivants toute entière sera aussi calme que ce château qu'elle aime tant. Aussi calme, aussi sombre, et aussi vide. 


2 : La Poursuite


Comme d'habitude, Akane s'entraînait, dans les bois qui entouraient sa maison. Chaque jour qui passait le rapprochait un peu de la perfection. Ses mouvements devenaient de plus en plus fluides, rapides, et précis. Maintenant, il n'avait plus besoin de ses yeux pour combattre. Les sons lui suffisaient. Bientôt, il l'espérait, il pourrait se passer de son ouïe pour se reposer uniquement sur les vibrations du sol et l'odeur de ses adversaires. Ses sens se développaient en même temps que son habileté au combat, ce qui rendait sa progression d'autant plus facile.


Il savourait le fait d'être seul dans sa propriété. Le bouffon et son ami étaient partis quelques jours auparavant, sans dire où ils allaient, après l'avoir chaudement remercié pour son hospitalité. Ils ne l'avaient jamais dérangé durant les deux mois pendant lesquels ils étaient restés chez lui, calquant leurs rythmes de vie sur le sien et respectant la tranquillité dont il avait besoin pour s'entraîner. Mais il les entendait toujours respirer et parler, où qu'ils soient dans la maison. Même s'il n'écoutait pas ce qu'ils se disaient, cela nuisait à sa concentration. Là, le silence était parfait.


Du moins, il l'avait été pendant les minutes qui précédaient. En effet, il venait d'entendre, dans le lointain, le bruit d'une branche qui craquait. Durant les minutes qui suivirent, les bruits se sont multipliés, et Akane perçut la présence d'une quinzaine de personnes aux alentours de sa maison. Aux bruits des battements de leurs cœurs et aux précautions qu'ils prenaient pour ne pas être repérés, Akane devina qu'ils ne venaient pas pour lui rendre une visite de politesse. Il ôta le bandeau qui recouvrait ses yeux, saisit son épée, et se dirigea silencieusement vers la porte de sa maison. Une fois devant, il fléchit les jambes, pris ses appuis, et sauta directement sur son toit. Il ne fit pas plus de bruit qu'une feuille morte en atterrissant. 


Pendant ce temps, les inconnus s'étaient rapprochés de sa propriété et s'étaient divisés en deux groupes (un pour la porte de devant, un pour la porte de derrière). Maintenant qu'il les percevait mieux, Akane remarqua que quatre des êtres vivants qui entouraient sa maison n'étaient pas des hommes mais des créatures à quatre pattes vaguement canines, mais beaucoup trop grandes pour être des chiens ou même des loups. Disciplinées, elles ne haletaient pas, ne grognaient pas, et n'aboyaient pas. 


Les deux groupes ont fracturé les portes de sa maison et ont commencé à y entrer. Sans plus attendre, Akane s'est laissé tomber du toit au milieu du groupe de la porte de derrière. Juste avant de tomber sur le sol, il a décapité l'un des hommes du groupe. Les autres, le voyant tomber, ont aussitôt poussé des cris d'alarme, et ont sorti des dagues bizarrement recourbées. Ceux qui tenaient les créatures canines en laisse leur ont intimé l'ordre de l'attaquer. C'est alors qu'Akane a commencé le massacre.


Il faisait sombre et ses attaquants n'avaient pas de torches ; Akane a donc fermé les yeux afin de ne pas être gêné par le manque de lumière. Les yeux fermés, il ne chercherait pas à distinguer ses adversaires, et aurait donc sur eux l'avantage d'y "voir" parfaitement, du fait de son habitude du combat en aveugle.


Il fut surpris dès le début du combat par la rapidité et la coordination hors-norme de ses adversaires. Bien qu'ils ne prononcent pas un mot, ils agissaient de concert et l'attaquaient de façon à ce que, sans se gêner mutuellement, ils le menacent en plusieurs endroits différents. De plus, les ténèbres ne semblaient pas les gêner autant qu'Akane ne l'avait espéré. Mais les étrangers n'étaient pas à la hauteur ; quelle que puisse être leur coordination. Akane avait plus d'entraînement qu'eux. Il en tua quatre en l'espace de quelques secondes, et il ne lui fallut qu'une minute au total pour s'occuper de l'ensemble du groupe, "chiens" compris. Son combat terminé, il entra dans la maison, afin d'y retrouver le reste des intrus. Ils étaient dispersés à l'intérieur, mais Akane les repéra au bruit de leurs respirations. Il en extermina trois et deux "chiens" avant de se diriger vers la pièce où étaient les trois derniers.


C'est là qu'il eut sa deuxième surprise. A peine était il entré dans la salle qu'une dague fut lancée vers lui. Il se pencha pour l'éviter, y réussit, mais ne put esquiver l'attaque qui suivit immédiatement ce lancer, et écopa d'une dague plantée dans son bras droit. Ses ennemis, satisfaits, s'arrêtèrent de le combattre – il tenait son épée de la main droite, ils avaient donc dû en conclure qu'il ne pourrait combattre une fois son bras droit neutralisé. 


C'était mal le connaître. Un bon guerrier se devait d'être ambidextre. Il fit passer son épée dans sa main gauche, et tua deux des trois hommes d'un seul geste. Il désarma le dernier et lui plaça la pointe de son épée sur la gorge : 

"Qu'est-ce que vous veniez faire ici ?"

L'homme qu'il menaçait se contenta de le regarder, sans lui répondre, le sourire aux lèvres. C'est alors qu'il ressentit une brûlure intense là où la dague l'avait touché, au bras droit. Cette brûlure se répandit dans l'ensemble de son corps, et, sous le coup de la douleur, il se recroquevilla sur le sol, lâchant son épée. L'homme se pencha alors sur lui et dit : 

"Tu as mal, hein ? Il y a du poison sur nos dagues. Tu n'en as plus que pour quelques minutes à vivre – quelques minutes d'agonie. A moins que tu ne répondes gentiment à mes questions, auquel cas, je te donnerai l'antidote, et je partirai. Je n'ai aucun intérêt à te voir mourir – tu ne représentes rien pour moi. C'est bien clair ?"

Akane hocha la tête, en signe d'acquiescement. 

"Bien. Alors, dis-moi où est Janus.

- Qui ça ? parvint à articuler Akane.

- Janus. Nous savions qu'il était chez toi il y a peu. Nos chiens l'ont senti. Où est-il ? Est-ce qu'il va revenir ?

- Je ne vois pas de qui vous voulez parler, répondit Akane dans un souffle.

- C'est pourtant simple. Tu as hébergé un homme ici. Il n'est pas là. Dis-moi où il est parti, et s'il revient."

Akane en savait maintenant suffisamment sur l'objet de la "visite" des intrus. D'un geste rapide, il saisit son épée, et la planta dans le ventre de son agresseur, puis se releva, sans difficulté aucune. Cela faisait longtemps maintenant que son organisme était immunisé aux poisons les plus virulents, et pour ne pas perdre l'habitude de lutter contre le poison, il absorbait consciencieusement un verre de cyanure par jour. 


"Ecoute bien ce que je vais te dire, lança-t-il à l'homme qui agonisait sur le sol. Il n'y a pas de remède à la blessure que je viens de t'infliger, mais si tu ne me réponds pas gentiment, je te promets de te maintenir en vie pendant plusieurs jours, et de t'infliger des souffrances dont tu n'as même pas idée. Alors commence pas me dire pour qui tu travailles.

- Ça ne sert à rien de protéger Janus, a commencé l'homme. Ils l'auront tôt ou tard. Tout ce que tu viens de faire, c'est de leur faire ajouter ton nom à la liste de ceux qu'ils doivent éliminer.

- Qui, "ILS" ? 

- Tu viens de choisir ton camp, a continué l'homme, comme s'il n'avait rien entendu de ce qu'Akane avait dit, et tu as choisi celui des perdants."

Sa phrase terminée, il sortit une aiguille d'une des poches de son vêtement, puis se piqua le doigt avec, trop rapidement pour qu'Akane puisse réagir. Quelques instant après, il mourut. 


Dépité, Akane retira son épée du corps de l'homme, et réfléchit à ce qu'il venait d'entendre. Visiblement, ces individus en avaient après quelqu'un qu'ils appelaient Janus et qui, compte tenu des questions qui lui avaient été posées, ne pouvait être que le bouffon ou son ami. Bien qu'il n'ait aucune idée de la raison pour laquelle ils voulaient trouver "Janus", il était évident aux yeux d'Akane que ses ex-invités étaient en danger. 


Il passa le reste de la nuit à fouiller les corps des hommes qui l'avaient attaqué. Ils n'avaient sur eux rien d'autre que des armes, et, pour l’un d'entre eux, une carte qui indiquait l'emplacement de la maison d'Akane. Cependant, tous avaient un tatouage étrange sur la paume de la main droite, un idéogramme entouré d'un cercle. Akane recopia consciencieusement l'idéogramme sur une feuille de papier qu'il rangea dans un étui ; puis il s'intéressa aux cadavres des créatures canines – ou plutôt, à ce qu'il en restait : en effet, partout où auraient dû ce trouver ces choses, il n'y avait rien d'autre qu'un tas de poussière et un objet pointu en ivoire, une sorte de dent. Akane rangea les dents dans les poches de son vêtement, puis alla se préparer à partir en voyage. Il avait une dette envers Altaris, et, visiblement, le bouffon était un de ses amis. A défaut d'avoir pu sauver le mage, Akane pourrait au moins protéger le bouffon. 


3 : Un mois après :


C'était jour de fête, au château de Clarity. Il y avait 328 ans, jour pour jour, la dernière pierre des fortifications de la capitale de Clarity avait été posée. Depuis, chaque année, la population s'arrêtait de travailler ce jour-là et de grandes festivités étaient organisées. 


La Comtesse Mikomi siégeait au centre de la table du Grand Banquet qui avait été organisé pour l'occasion. A sa droite était assis le prince neb, et à sa gauche l'honorable Batto. Les convives étaient en liesse, et la nuit promettait d'être longue et agréable. 


Tandis que les nobles et les nantis mangeaient, des montreurs de fauves, des jongleurs, des fous, des acrobates, des danseurs et des musiciens les distrayaient. Un grand espace avait été dégagé au centre de la pièce, de façon à ce que tous les convives puissent profiter du spectacle. La Comtesse Mikomi était absolument charmée, et faisait régulièrement des commentaires enthousiasmés à ses voisins. 


Hors du palais, le petit peuple mangeait aussi, et de toutes les auberges et les maisons sortaient de la lumière, de la chaleur, des éclats de rire, et parfois de la musique. Ce soir-là, les étrangers étaient les bienvenus où qu'ils aillent, et l'hospitalité n'était refusée à personne. 


Ce soir-là, Mica s'était juré de boire tellement qu'il en tomberait dans le coma – projet qu'il avait commencé à mettre en œuvre avec ses amis à l'Auberge du porc rieur. Deux de ses potes avaient déjà roulé sous la table, mais Mica était encore relativement sobre – il arrivait à se souvenir de son nom et du lieu où il habitait. Décidé à remédier à ça, Mica se leva et décida d'aller dans une auberge des quartiers ouest où, si sa mémoire ne le trompait pas, on servait des cocktails très originaux qui devraient avoir raison de ses restes de sobriétés.


Les rues étaient vides, chacun faisait la fête chez soi ou dans les auberges, et nul ne voulait rester dehors. Après avoir fait plusieurs gros détours, dus aux effets de l'alcool sur son sens de l'orientation, Mica arriva finalement en vue de l'Auberge du nain bourré, sa destination. Essoufflé, il s'arrêta quelques instants en prenant appui contre un mur. Mais lorsqu'il voulut repartir, ce lui fut impossible : son corps refusait de bouger, et sa main, collée contre le mur, semblait enveloppée dans une chape d'ombre presque compacte. Cette ombre, froide comme l'acier, remonta le long de son bras, puis de son épaule et de son cou, pour finalement envelopper son visage. Il entendit alors une voix sifflante lui murmurer à l'oreille : 

"Ça va te faire un peu mal, mais après tu ne sentiras plus rien."


Mica eut mal, en effet. Quelque chose remontait dans ses narines, ses oreilles, sa bouche, ses yeux. Il n'y voyait plus rien, tout était noir. Il s'effondra sur le sol, tentant de se débattre, de recracher ce qui entrait en lui, mais rien n'y fit. Bientôt, sa respiration fut coupée, et il s'évanouit. Il ne se réveilla jamais. 


Son corps, par contre, se releva. Un observateur n'aurait rien vu d'anormal à la scène : un poivrot qui s'effondre sur le sol, puis qui se relève, après avoir rendu ses tripes sur le pavé, et qui se prépare à aller se reprendre une cuite. 


Le corps de Mica sourit et se dirigea vers le Palais de Clarity, vers la fête de la Comtesse Mikomi. Ce soir là, pas moins de six meurtres furent commis dans l'enceinte du palais. Le coupable fut retrouvé mort le lendemain matin (il s'était suicidé après avoir tué huit des courtisans). C'était un homme sans histoires, dont rien ne laissait supposer qu'il deviendrait un tueur, ce qui intrigua les enquêteurs.


Plus inquiétant, encore : les courtisans avaient tous été tués à l'épée, et on avait fait sur leurs visages des entailles en forme de lettre. Une fois remises dans l'ordre, ces lettres écrivaient le mot : MIKOMI.

Chapitre 1 : Les chiens et la caravane

La nuit était froide, et la chaleur du feu était la seule chose qui me retenait de me mettre à grelotter. J'avais mis des vêtements relativement chauds, mais le fait de rester assis sans bouger pendant plusieurs heures avait permis au froid et à l'humidité de traverser mes vêtements. Je m'étais levé deux fois pour raviver le feu, et j'en avais profité pour me dégourdir un peu les jambes, sans jamais m'éloigner de la roulotte. 

L'intérieur de la roulotte était sombre, et aucun bruit n'en provenait. Si, comme la fantaisie m'en avait déjà pris plusieurs fois, on regardait sous la porte ; on n'apercevait qu'un amas de vêtements, une couchette, une table, et une lanterne éteinte – le tout recouvert d'une crasse qui repousserait même la vermine.

J'avais fini par me blottir en boule, pour conserver au mieux la chaleur de mon corps, maudissant Loki pour ne même pas m'autoriser à entrer et à prendre une épaisseur de plus. C'était comme ça tous les soirs où il recevait un invité, que ce soit le mage ou le démon. Je savais qu'il avait des raisons de prendre toutes ces précautions, mais ça ne m'empêchait pas de trouver qu'il poussait la paranoïa un peu loin. 

J'en étais là de mes réflexions quand a retenti à mes oreilles le son que Loki m'avait appris à reconnaître ; un son qui ressemblait à un aboiement, mais qui résonnait étrangement et qui glaçait le sang de quiconque l'entendait, sans que l'on arrive vraiment à mettre le doigt sur ce qu'il avait de si effrayant. Instantanément, je me suis redressé, et j'ai frappé à la porte selon un code que nous avions mis au point au préalable (trois coups, une pause, un coup, une pause, deux coups). Cela fait, j'ai pénétré à l'intérieur de la roulotte, et me suis retrouvé dans une pièce pleine de lumière et de chaleur, richement décorée, dont la superficie dépassait largement la surface au sol de la roulotte. Deux fauteuils avaient été disposés près de l'âtre où brûlait un feu dont la chaleur irradiait toute la pièce. Dans l'un d'entre eux était assis Loki, vêtu, comme à son habitude, d'un justaucorps de bouffon quadrillé de noir et de blanc. Sur sa tête trônait un bonnet de Fou, assorti au justaucorps, au bout duquel pendait quelques clochettes. Il jouait machinalement avec son bâtonnet de Fou, un objet cylindrique en bois peint (noir et blanc, comme l'ensemble du costume) au bout duquel pendaient quelques clochettes. Dans l'autre siégeait un homme de plus grande taille, vêtu d'une longue robe en velours décorée de motifs mystiques – le mage Endy. A proximité de son fauteuil était suspendu un ample manteau noir, auquel était adossé une grande canne de sorcier. 

"Je les ai entendus", ai-je lancé dès que je suis entré. Devant l'air interrogateur d'Endy et de Loki, j'ai répété : "Les aboiements ! Je les ai entendus ! 

- Tu es sûr de ne pas t'être trompé ? m'a demandé Loki

- Certain.

- Ils nous ont donc rattrapé. Endy, est-ce que tu pourrais les retenir quelques instants avant de partir ? Je n'ai pas besoin de plus d'une minute ou deux, le temps de prendre un peu d'avance sur eux."

Endy s'était déjà levé et avait commencé à enfiler son manteau. Il répondit à Loki tout en rabattant sur sa tête une capuche qui dissimulait son visage : "Je devrais pouvoir faire ça. 

- Merci.

- Je t'en prie, ça ne me coûte pas grand chose. Où et quand veux-tu que nous nous revoyions ? 

- Je prendrai contact avec toi d'ici un jour ou deux, dès que je me serai installé.

- Tu comptes vraiment nous rejoindre ? N'as-tu pas dit toi-même qu'il ne valait mieux pas que tu retournes à la capitale ?

- Et tu as pris au sérieux les paroles d'un Fou ?"

Endy a haussé les épaules et saisi sa canne ; puis il s'est dirigé vers la sortie de la roulotte. Je me suis écarté pour lui laisser le passage. Dès qu'il a refermé la porte derrière lui, Loki s'est levé, et s'est avancé vers moi : "Nous n'avons pas de temps à perdre. Endy n'aura aucun mal à les retenir ; mais s'il le fait trop longtemps, il attirera l'attention sur lui, et ni lui ni moi ne voulons qu'une telle chose arrive. Ce qui veut dire que nous allons devoir fuir par nos propres moyens. Je vais me préparer ; pendant ce temps, éteins le feu et attelle le cheval."


Je hochai la tête, et fis ce qu'il m'avait demandé. Je m'assis ensuite à l'avant du chariot, et attendis Loki. Il ne fut pas long, et me demanda de prendre les rênes dès qu'il sortit. Je ne lui demandai pas où nous allions ; il l'avait dit lui-même : la capitale, le château de Clarity. Nous partîmes donc aussi rapidement que nous le pouvions, tandis que derrière nous résonnaient les cris de douleur de nos poursuivants, confrontés à la barrière créée par Endy. 


Ces bruits se sont éteints au bout de quelques minutes, laissant place à un silence de mort, brisé de temps à autres par les aboiements, toujours plus proches, de créatures que je ne voulais même pas imaginer. 


C'est lorsque nous avions parcouru environ deux kilomètres que le premier de nos poursuivants nous rattrapa. Il était vêtu de gris, et monté sur un destrier de couleur sombre, aux côtés duquel courait une chose que je ne voulais pas regarder, mais qui était, à coup sûr, l'origine des aboiements qui m'effrayaient tant. L'homme poussa un cri de victoire dès qu'il nous vit, et piqua des deux pour nous rejoindre. A ce moment, Loki me dit : "Dorénavant, contente toi d'aller vers l'avant aussi vite que tu pourras et quoi que tu puisses voir. Ne perds pas le contrôle du cheval et maintiens cette vitesse, c'est tout ce que je te demande. Le reste, je m'en occupe."


Je hochai la tête sans vraiment comprendre où le bouffon voulait en venir, et me concentrai sur la mission qui m'avait été assignée. A côté de moi, le Fou avait sorti son bâtonnet, et le brandissait au dessus de sa tête. Il me sembla soudain que les ombres se groupaient autour de la main du bouffon, tandis que le reste de son corps était entouré d'une lumière blanche. Il resta ainsi pendant quelques secondes, puis ombres et lumières disparurent, et il baissa sa main, haletant comme s'il venait de faire un marathon. J'étais sur le point de lui demander ce qu'il venait de faire lorsque j'entendis des hurlements de terreur qui provenaient de derrière le chariot, ainsi que des aboiements de plus en plus stridents. Intrigué, je me retournai pour voir ce qui pouvait se passer, et faillis rendre mon dîner. Juché sur le toit de notre roulotte se tenait un amas de chair qui n'avait rien d'humain et qui avait, en guise de bras, une quinzaine de tentacules d'une dizaine de mètres de long. Alors que je le regardais, je vis l'un des tentacules saisir notre poursuivant, qui était tombé à terre, le soulever, et l'amener au niveau de ce qui ressemblait à une immense bouche, qui l'engloutit d'un seul coup. 


Je ne voulais pas en voir plus. Je me suis retourné et ai fixé la route du regard, tentant d'ignorer les aboiements et les hennissements qui provenaient de derrière, et les affreux bruits de mastication ainsi que la senteur de putréfaction et de sang qui émanaient du monstre. Loki, lui, semblait reprendre lentement sa respiration, et il était occupé à éponger la sueur qui luisait sur son front.


"Tu crois que ça les retiendra ?" a-t-il demandé. Il fut un temps où j'aurais cru que cette question s'adressait à moi, mais je savais aujourd'hui que tel n'était pas le cas. La réponse ne se fit pas attendre, une voix de femme émanant de l'air tout autour de Loki : "Je ne pense pas. Celui-ci n'était que l'avant-garde, mais les autres ne vont pas tarder à arriver, et ils savent à quoi s'en tenir quant à ce que tu es capable de faire. Il va falloir te préparer à faire quelque chose de plus efficace. 

- Je ne sais pas si je pourrai…

- Si tu n'y arrives pas, il va falloir nous en remettre au combat au corps à corps. Crois-tu vraiment avoir une seule chance contre eux, dans l'état actuel des choses ? répondit une autre voix, celle d'un homme plutôt âgé. 

- Vu sous cet angle, c'est vrai que je n'ai pas le choix."


Le bouffon a continué à calmer sa respiration pendant les instants qui ont suivi. Le gros des poursuivants est finalement arrivé derrière nous – à en juger par les cris qu'ils poussaient et le bruit des sabots de leurs montures sur le sol, ils étaient au moins dix, et sans doutes plus. Je n'arrivais pas à déterminer combien de "chiens" les accompagnaient, mais il devait y en avoir trois au bas mot. Le bouffon ne bougea pas d'un pouce pendant qu'ils s'approchaient, espérant sans doutes que la monstruosité réussirait à en neutraliser une bonne partie. Néanmoins, les choses ne se déroulèrent pas comme on aurait pu l'espérer : loin de sembler effrayés, les assaillants ricanèrent à la vue de la chose. L'un d'entre eux lança quelque chose en direction de la créature, qui disparut dans un éclair blanc. 


Le bouffon jura abondamment dès qu'il vit cela, puis repris son bâtonnet en main, mais le baissa cette fois-ci vers le sol. Les choses se passèrent approximativement comme la fois précédente, à cela près que sa main était cette fois-ci enveloppée d'une lumière d'un blanc éclatant, les ombres se massant autour du reste de son corps. Lorsqu'il a relevé le bâtonnet, il a hoqueté, puis s'est évanoui sur mon épaule, exténué. Je ne savais plus quoi faire : les manipulations du Fou n'avaient cette fois-ci pas eu d'effets visibles, et les poursuivants semblaient se rapprocher. 


C'est alors que quelque chose attira mon attention. Un courant d'air ascendant, d'un froid hivernal, venait d'effleurer ma joue. Surpris, je me penchai pour regarder d'où il provenait, et manquai de crier de surprise. La roulotte avançait sur … le vide. Toute la forêt était comme suspendue dans les airs, à des centaines de mètres du sol, et ne semblant pas reposer sur quoi que ce soit. Le cheval était aussi alarmé que moi et se cabra plusieurs fois, cherchant à se débarrasser de ses entraves et à partir. J'ai tenté de garder mon sang froid et de maîtriser la bête. Le vent soufflait en vrilles autour de nous, et la température avait baissé d'une quinzaine de degrés.



Derrière moi, l'effet de surprise était visiblement le même ; à cela près qu'il se doublait de chutes monumentales. Nos poursuivants tombaient dans le vide qui s'était créé sous la forêt, leurs chevaux et leurs chiens tentant vainement de s'accrocher à quelque chose, de trouver une prise pour éviter la chute. Au bout de quelques minutes, notre roulotte était le seul véhicule à rester à cette altitude. Je tentai de réveiller Loki pour lui demander de nous ramener sur le sol, maintenant que son plan avait réussi ; mais je ne réussis qu'à le faire changer de position. Il était trop exténué pour faire quoi que ce soit d'autre que dormir. Prenant mon mal en patience, je fis ce qu'il m'avait intimé de faire – je continuai mon chemin en ligne droite, en me préoccupant aussi peu que possible de l'environnement extérieur.


Ma patience fut bientôt récompensée : quelques instants plus tard, la roulotte était à nouveau sur le sol, sans que j'aie eu aucune impression de chute. A l'instant d'avant, je roulais, pour ainsi dire, dans les airs ; et en l'espace d'une seconde, le sol s'était retrouvé sous nos roues. Le fait d'avoir regagné le plancher des vaches calma beaucoup le cheval, qui obéit mieux à mes directives. Quant à moi, ce qui me réjouissait le plus, c'était le fait que le silence nocturne n'était plus troublé par aucun aboiement. Nos poursuivants avaient été semés. 


Le lendemain matin, nous atteignîmes Clarity, la cité éponyme du Comté, dont les tours de blanc et d'or reflétaient la lumière du Soleil levant et éblouissaient les voyageurs, tant par leur splendeur que par l'excès de lumière. La lumière matinale réfléchie par les dorures de la ville réveilla Loki, qui n'avait cessé de dormir depuis la fin de la poursuite – et ce malgré toutes mes tentatives pour le réveiller. 


Il se frotta les yeux, bailla, s'étira, puis pris conscience de l'endroit où il était : "Nous avons finalement atteint Clarity ? On a bien réussi à les semer ?

- Oui. Quoi que tu aies fait, ça a marché. Mais tu me dois des explications.

- Plus tard, me répondit le bouffon d'un ton évasif.

- Maintenant, rétorquai-je d'un ton sans réplique, tout en tirant sur les rênes du cheval pour arrêter la roulotte. Ça fait des mois que tu refuses de me répondre, ou que tu te contentes de généralités. J'estime avoir le droit de savoir. J'estime que tu devrais me faire plus confiance que tu ne le fais. Et j'en ai par-dessus la tête que tu éludes mes questions."


Loki eut l'air surpris par cet violence verbale. Il est vrai que je n'avais jamais été à ce point agressif durant notre période de vie commune, et ce même lorsqu'il avait donné des explications volontairement vagues et confuses durant notre voyage jusqu'à la demeure d'Akane. J'avais cru qu'il me parlerait, le moment venu ; mais je voyais bien maintenant qu'il allait falloir lui arracher les renseignements un à un. 


Le fou poussa un soupir, puis me répondit : "Je ne peux pas tout te dire, ne serait-ce que par égard pour toi. Si je devais tout te raconter, il te serait interdit de me quitter pour le restant de tes jours – je me verrais dans l'obligation de te tuer si tu choisissais de ne plus m'accompagner. Ni toi ni moi ne voulons t'imposer une telle obligation.

- Arrête un peu ton baratin. De toutes façons, je n'ai plus nulle part où aller ; et je n'ai rien d'autre à foutre de ma vie que te suivre, dans l'immédiat. Je veux bien m'engager à tout et n'importe quoi pourvu que tu me donnes des explications correctes." 

Je ne réalisais pas vraiment la portée de mes paroles, mais j'ai compris plus tard qu'à ce moment, j'avais lié de façon irrémédiable mon destin à celui de Loki ; qu'à dater de cet instant, nos deux routes ne feraient plus qu'une. Loki l'avait compris, lui, et il a ouvert la bouche pour essayer de me dissuader, mais quelqu'un a répondu à sa place. Deux voix, une voix de femme et une voix d'homme, ont résonné à nos oreilles, et ont prononcé distinctement "Si c'est ce que tu désires, qu'il en soit ainsi. Je suis témoin de ta promesse et veillerai à ce que tu ne la violes pas."


J'ai regardé Loki d'un air interrogateur. Ce dernier, abattu, a haussé les épaules et a dit "Le mal est fait, maintenant. Tu ne réalises sûrement pas ce à quoi tu viens de t'engager ; mais tu l'as fait, et même si je le souhaitais, je ne pourrais plus te dédire de ta parole.

- Alors vas-tu enfin consentir à répondre à mes questions ?

- Dès que tu poseras des questions claires.

- Bien, répondis-je. Alors, dis-moi, pour commencer, ce qui s'est passé exactement hier soir.

- Nos poursuivants étaient…

- Tiens, justement, commence par eux. Qui sont-ils exactement ?

- Ils travaillent pour des Puissances dont tu ne conçois pas l'importance. Ils sont, pour ainsi dire, leurs agents sur cette Terre – ou plutôt, ils figurent parmi leurs agents. Ils disposent de moyens conséquents et leurs accords avec les Puissances font d'eux plus que de simples humains.

- Et ces Puissances, qu'est-ce qu'elles te veulent ?

- Janus.

- Parle m'en, justement, de Janus.

- Plus tard. Quand nous serons au chaud, dans une chambre d'auberge. C'est trop long à expliquer."

J'étais suspicieux, mais Loki paraissait sincère. Je décidai de mettre ses bonnes dispositions à l'épreuve : "Bon. Alors explique moi au moins ce qu'était la chose qui est apparue sur le toit ; et comment tu as fait voler la roulotte.

- Des illusions. Simplement des illusions. 

- J'ai déjà vu des illusions, tous les sorciers de village savent en faire au moins une ou deux. Quand j'étais gosse, chaque année, j'allais au cirque, rien que pour voir ça. Et laisse moi te dire que ça ne ressemblait pas à ce que tu as fait hier soir.

- Ce que j'ai fait hier soir, je l'ai fait avec l'aide de Janus. Ce sont des illusions, mais si "réelles" que l'esprit y croît, inconsciemment, même si l'observateur est averti qu'il s'agit d'une illusion. L'esprit rend les illusions réelles. Lorsqu'il croit mourir, il meurt. C'est tricher avec l'esprit, en quelque sorte. 

- Alors comment se fait-il que nous ne soyons pas tombés hier soir, quand la roulotte volait ?

- J'étais à bord de la roulotte. Même inconscient et endormi, ma seule présence a empêché l'illusion d'être "réelle" à ce point.

- Alors pourquoi ne pas avoir affronté nos poursuivants dès le début ? Tu n'aurais eu aucun problème à les vaincre !

- Les choses ne sont pas aussi simples qu'elles semblent l'être, me répondit le fou, en se massant les tempes. J'ai souffert hier soir bien plus que tu ne peux l'imaginer. Janus … le pouvoir que confère Janus est bien au dessus de ma capacité actuelle, je ne peux en utiliser qu'une partie microscopique. Même dans ce cas, chaque utilisation de cette micro-partie pour quelque chose de plus qu'une illusion de base m'est douloureuse à un point que tu ne peux imaginer ; et me laisse quasi-désarmé face à toute contre-attaque. C'est d'autant plus grave que mes illusions sont encore imparfaites ; et que certains individus ont une volonté, une force d'âme suffisamment forte pour les ignorer. Si un de ceux-là avait été dans le groupe d'hier, comme cela aurait pu être le cas, nous étions fichus. 

- Tu es en train de me dire que ce que j'ai vu hier n'est qu'une fraction de ce que tu pourrais théoriquement faire ?

- Théoriquement, j'insiste sur le terme. Seuls quelques mages de légendes seraient capables d'utiliser toute la puissance de Janus. Vivi lui-même pourrait sans doutes en utiliser les deux tiers, mais pas beaucoup plus. C'est un exercice d'une rigueur, d'une difficulté telles que je n'en ai jamais rencontré avant. J'essaye de m'améliorer, mais il me faudra de longues années avant de ne pouvoir recourir efficacement ne serait-ce qu'au quinzième de ce que Janus pourrait faire. C'est un pouvoir dont, selon toute évidence, je ne suis pas digne.

- J'ai de plus en plus de mal à comprendre. Quel est, exactement le rôle de Janus dans les illusions d'hier ? Et quel est le tien ?

- Je me borne à concevoir l'illusion et à, pour ainsi dire, canaliser le pouvoir nécessaire au travers de Janus, qui se charge de la matérialiser. Plus l'énergie que j'y insuffle est importante (relativement à son ampleur), plus l'illusion est réussie, efficace. Le résultat dépend intégralement de ma maîtrise de la magie que je canalise au travers de Janus, et, comme tu t'en doutes sûrement, cette maîtrise est loin d'être parfaite. 

- Dans ce cas, pourquoi n'as-tu pas remis Janus à Vivi ? Il me semble qu'il aurait pu l'utiliser mieux que toi non ?

- Tu as entièrement raison, répondit Loki avec une grimace qui ressemblait presque à un sourire. Et c'est exactement ce que nos poursuivants d'hier soir voulaient faire, dans le fond : remettre Janus à Vivi."

Je n'y comprenais plus rien. Loki était différent d'Altaris, c'était certain, mais ni l'un ni l'autre n'avaient jamais été particulièrement égoïstes ou ambitieux, pour autant que j'aie pu le remarquer ; en tout cas, certainement pas au point d'entraver consciemment la victoire de la Lumière en s'appropriant un objet – ou… quoi ? qu'était Janus au juste ? – enfin bref, quelque chose qui pourrait la faciliter grandement, une fois dans les bonnes mains. Je demandai donc à Loki ce qui pouvait bien le pousser à refuser de faire ce qui ressemblait à l'action la plus logique qui puisse se concevoir ; et il me répondit simplement que ça ne lui était pas possible, et qu'il m'expliquerait plus en détail à l'auberge, car il était trop fatigué pour continuer.


J'étais satisfait de notre discussion car il m'avait fourni plus de réponses en une conversation qu'en plusieurs mois de questionnement acharné ; aussi ai-je accepté de remettre la suite de notre dialogue à plus tard. J'ai fouetté le cheval, qui est reparti vers la ville de Clarity ; et Loki est allé s'allonger à l'arrière de la roulotte, après m'avoir dit de descendre à l'Auberge du Nain Vert, un établissement respectable du centre de la ville.


La route jusqu'aux portes de Clarity fut courte et agréable ; la brise matinale qui soufflait ce jour-là me sembla presque une caresse, et l'arrivée devant le portail Sud de la ville, orné de fresques et environné de statues plus magnifiques les unes que les autres, soulagea mes dernières inquiétudes quant à la persistance de nos poursuivants. 


Notre chariot s'arrêta devant les portes, et en haut des remparts, je vis un garde qui se penchait : "Qui va là ? lança-t-il

- Nous sommes des saltimbanques ; venus distraire la Comtesse Mikomi et sa Cour, si elle veut bien de nous.

- Soyez les bienvenus alors, elle a bien besoin de se distraire, en ce moment ; avec les menaces qui pèsent sur elle. Entrez, on va fouiller la roulotte dès que vous serez à l'intérieur."

Les portes s'ouvrirent sans un grincement, ce qui me persuada qu'elles étaient parfaitement huilées et qu'elles pouvaient se refermer en un dixième de seconde au moindre signe de danger. Une fois que nous avons pénétré dans l'enceinte de la ville, la roulotte fut fouillée, ainsi qu'on nous en avait averti. Deux gardes zélés soulevèrent chaque couverture et ouvrirent chaque coffre de l'arrière pour se déclarer finalement satisfaits de leur fouille et nous laisser partir. Je traversai donc les faubourgs de la ville au pas, assistant à l'éveil de la plus belle cité du Comté. Le Soleil illuminait les ruelles et les avenues ; et partout autour de nous, les volets et les rideaux s'ouvraient. Nous vîmes, en passant, les boulangers déjà attelés à leurs fourneaux ; les forgerons en train de réparer les fers des voyageurs sur le départ, et les derniers fêtards sortir des tripots où ils avaient fait bombance pendant la nuit.


Lorsque nous arrivâmes finalement devant l'auberge du Nain Vert, nous avions traversé une bonne moitié de la ville, et le Soleil s'était élevé dans le ciel. Nous passâmes sous le portique de l'auberge, qui avait un enclos réservé aux chevaux et aux chariots ; et laissâmes la roulotte et notre cheval sous la garde d'un palefrenier que quelques pièces d'argent avaient rendu tout dévoué à notre service. A peine avions nous posé le pied dans l'auberge que son propriétaire, un homme grassouillet qui avait un visage jovial et la quarantaine bien pesée, fit son apparition et nous demanda en quoi il pouvait nous être agréable. Loki se présenta et demanda une chambre pour quelques jours, le temps de voir s'il était possible de paraître devant la Comtesse. L'aubergiste fut enthousiasmé par le fait d'avoir un bouffon dans son établissement et offrit de nous nourrir gratuitement si Loki donnait un spectacle d'une heure et demi tous les deux soirs. Le fou accepta, et l'aubergiste nous conduisit immédiatement à notre chambre, où il fit apporter notre petit-déjeuner quelques instants plus tard. Nous profitâmes avec bonheur du plaisir de manger un vrai repas, puis nous affalâmes dans nos lits et prîmes un peu de repos bien mérité.


Nous nous réveillâmes en milieu d'après-midi, et je passai le reste de la journée à extorquer à Loki les éclaircissements que je désirais avoir. Lorsque je fus finalement satisfait, la nuit était tombée depuis longtemps, et nous avions dévoré notre déjeuner ainsi que notre dîner. Néanmoins, nous avions dormi tard, et n'étions pas encore assez fatigués pour nous recoucher. De plus, ce que m'avait appris le bouffon m'avait suffisamment effrayé pour le restant de la nuit ; et je savais que j'aurais du mal à sortir. Loki proposa donc que nous nous séparions : il avait ses propres affaires à régler, et me suggéra de profiter un peu de Clarity, où je ne m'étais jamais rendu auparavant. Sur ses conseils, je me rendis donc dans les quartiers de la ville où la tombée de la nuit marquait le début, et non la fin, de l'activité de la population. Là, les jongleurs, les funambules, les cracheurs de feu, les illusionnistes ; enfin bref, tout ce qui se faisait comme saltimbanques et comme forains avaient commencé leur travail, et éblouissaient le badauds qui leurs lançaient des piécettes. Les compères de ces forains, des hommes agiles et discrets, passaient discrètement derrière les spectateurs et coupaient les cordons de leurs bourses pendant qu'ils étaient occupés à regarder le spectacle – de tels vols faisaient partie de la routine, dans une ville comme Clarity.


Par précaution, je n'avais emporté qu'une partie minime de nos réserves pécuniaires, de façon à ce que, si ma bourse était volée, nous n'en soyons pas pénalisés outre mesure pour nos démarches futures. Je déambulai donc au milieu de ce tourbillon d'activités, m'emplissant les yeux du spectacle de l'activité de cette métropole. La foule était si dense que j'eus plusieurs fois du mal à passer dans certaines rues – et au bout de quelques minutes, bien entendu, ma bourse avait disparu ; fauchée, sans doutes, alors que j'essayais de me frayer un passage au milieu de la masse compacte des gens sortis s'amuser ce soir-là.


Lorsque je constatai la disparition de ma bourse, je haussai les épaules et me dis que je n'avais plus rien à perdre ; et que ce serait stupide de retourner à l'auberge par une pareille nuit. Je me mis donc en devoir d'explorer les ruelles de la ville, qui, dans ce quartier, étaient riantes et pleines de musiques et de bruits ; même à cette heure de la nuit. Il ne fallut pas longtemps avant que je ne m'égare – je n'étais, après tout, qu'un étranger dans la plus grande ville du Comté. J'aboutis finalement dans ce qui ressemblait à une ruelle sombre, mal éclairée, crasseuse, et dont tout fêtard était absent. Des bruits de musiques et de chants provenaient de l'autre extrémité de la ruelle, et je décidai donc de m'y engager, dans l'espoir de retomber en terrain connu une fois que j'aurais rejoint la fête.


A peine avais-je fait quelques pas dans la ruelle que j'entendis des hoquets et un bruit de chute à une dizaine de mètres de moi, dans l'ombre. Je dégainai aussitôt mon épée, et, prudent, je me plaquai au mur et avançai lentement ; soupçonnant que les bruits entendus au fond de la ruelle étaient dus à l'attaque d'un innocent par des bandits quelconques, que je ne voulais surtout pas alerter avant d'être suffisamment proche d'eux pour les assaillir en bénéficiant de l'effet de surprise. Alors que j'avançais, mes yeux s'habituèrent progressivement à la pénombre, et je finis par distinguer un homme qui se roulait sur le sol, ses mains griffant l'air comme s'il essayait de frapper un ennemi invisible et ses pieds pédalant vainement sur le sol, dans une parodie pathétique de défense face à ce même ennemi. Je faillis ranger mon épée et accourir auprès de lui pour lui demander ce qui lui arrivait – j'avais entendu parler, dans mon enfance, de crises d'épilepsie qui pouvaient se manifester d'une façon aussi violente – quand je remarquai, à mon grand étonnement, que l'homme semblait se recouvrir progressivement d'une chape d'ombre presque compacte, qui émergeait du sol et des murs autour de lui pour envelopper son corps tout entier. Cette vue était si saisissante que je n'osai intervenir, tout tétanisé que j'étais. En l'espace d'une minute, l'ombre avait entièrement recouvert le corps du pauvre homme ; et sembla alors subitement s'infiltrer en lui par toutes les pores de sa peau, par son nez, par sa bouche, ses yeux, ses oreilles… en l'espace de quelques instants, toute trace de la masse d'ombre que j'avais cru voir avait disparu. L'homme se releva d'ailleurs aussitôt, un sourire presque narquois aux lèvres. Il épousseta ses vêtements, salis par sa chute sur le sol, et marcha dans ma direction. Je me plaquai contre le mur, retenant ma respiration et essayant de calmer les battements de mon cœur pour n'être pas repéré, car quelque chose me dérangeait si profondément dans l'homme qui venait de se relever que, bien que je sois incapable de dire précisément de quoi il s'agissait, la seule chose dont  j'étais certain est qu'il valait mieux pour moi qu'il ne me voie pas.


Une fois de plus, ma bonne étoile semblait être partie vaquer à ses occupations et m'avoir laissé me démerder seul. A peine l'homme était-il arrivé à mon niveau qu'il s'arrêta, humant l'air comme s'il avait flairé quelque chose. Sa tête se tourna vers moi, et alors qu'il regardait dans ma direction, je vis ses yeux changer : les iris devinrent soudain jaunes, tout le reste se changeant en noir d'encre. Je vis les prunelles de ces sombres yeux se fixer sur moi ; après quoi les yeux redevinrent normaux et l'homme s'avança dans ma direction, puis me lança : 

"Eh bien, messire, que faites-vous caché dans cette ruelle ? Vous n'avez pas l'attention de dévaliser les honnêtes gens, j'espère !

- Je ne vois pas d'honnêtes gens ici, messire, lui répondis-je. Je ne vois que vous et moi.

- Est-ce donc que vous voulez me dévaliser ? rétorqua l'homme avec le même sourire narquois qu'il avait fait quelques instants auparavant.

- Nullement. Passez votre chemin, je vous en prie : nous n'avons rien à nous dire.

- Comment, rien à nous dire ? Je suis persuadé, moi, que vous avez au contraire beaucoup à me dire, messire, et notamment en ce qui concerne le spectacle que vous venez de voir. 

- Je n'ai rien vu de particulier, tentai-je de mentir.

- Allons bon ; est-ce bien vrai ?

- Aussi vrai que possible. Il y avait donc quelque chose à voir ?"

Le visage de l'homme se déforma pendant quelques secondes : sa bouche s'ouvrit, révélant une langue d'une vingtaine de centimètres de longs et des dents acérées, son nez se retroussa, les pupilles de ses yeux s'étrécirent comme le font celles des chats, et ses oreilles semblèrent s'effiler en pointe.

"Je ne supporte pas que l'on me mente, me répondit-il sur un ton qui ne souffrait pas de réplique. Vous avez vu, et vous devez mourir."

Joignant le geste à la parole, l'homme, dont le visage avait repris un aspect normal, saisit ma gorge de sa main droite, et serra de toutes ses forces. L'attaque avait été si rapide que je ne l'avais pas vue venir ; et seul le contact glacial de sa main sur ma gorge me fit réagir. Je tentai d'abord de me débattre, mais rien n'y fit : il avait une poigne comme je n'en avais jamais vu auparavant. Sa main était glacée, et le froid commença à se répandre dans le reste de mon corps, engourdissant mes membres un à un. Rassemblant les forces qui me restait, je saisis mon épée, que j'avais laissée tomber lorsqu'il m'avait pris à la gorge, et tranchai son bras d'un seul coup. Loin de sembler gêné, l'homme éclata de rire, et exhiba son moignon devant moi : loin de saigner, il semblait au contraire encore relié à la main par des filets d'ombre qui s'épaississaient de plus en plus. Quelques secondes plus tard, il rapprocha le moignon de sa main, qui serrait toujours ma gorge, et les colla l'un contre l'autre. Les membres se ressoudèrent alors ; et ce fut comme si je n'avais jamais rien tranché. Désespéré, je lâchai mon épée, et commençai à prier à voix haute pour le salut de mon âme.


La créature qui me serrait la gorge éclata de rire à ce son, et continua de me serrer. Je crus ma dernière heure venue quand un projectile doré lui trancha la gorge. Sa main continua à serrer mon cou ; mais une dizaine d'autres projectiles de même facture lui tranchèrent les membres un à un ; faisant d'elle un pantin désarticulé. Un cri de rage finit par s'élever ; et une masse d'ombre comme celle que j'avais vue précédemment s'éleva des membres épars de l'homme pour disparaître dans la nuit. 


Soulagé, je me massai la gorge, ramassai mon épée, et m'avançai vers mes sauveurs : je voyais en effet leurs silhouettes se découper en ombres chinoises à l'entrée de la ruelle. Je les remerciai vivement tout en avançant – jusqu'à ce que je remarque la façon dont ils étaient habillés : tous étaient vêtus de robes grises, et l'un d'entre eux tenait en laisse une créature dont j'avais déjà vue la pareille précédemment mais que j'aurais préféré oublier à jamais. Je compris aussitôt que je n'avais été sauvé de l'homme qui m'attaquait que pour tomber aux mains d'ennemis plus terribles encore, fis demi tour, et commençai à courir. Mais il était bien trop tard : à peine avais-je fait quelque pas que quelque chose siffla dans l'air derrière moi et qu'instantanément, je reçus à la base de la nuque un choc tel qu'il me fit chanceler, puis tomber sur le sol. La dernière chose que je vis avant de m'évanouir fut les formes des hommes en gris qui s'approchaient de moi tout en se baissant à intervalles réguliers pour ramasser les projectiles qui m'avaient sauvé la vie.
Chapitre 2 : Les voix de l'équilibre :


Le réveil fut plus désagréable encore que la façon dont on m'avait assommé. Je me souviens d'abord d'avoir ressenti un choc, suivi d'un froid intense et de la sensation d'être totalement trempé. J'ai essayé de bouger, mais on m'avait attaché et j'étais incapable de faire le moindre mouvement. Hébété, j'ouvris d'abord un œil ; puis l'autre. La pièce dans laquelle je me trouvais était petite et cubique, avec des murs sans ornements et pour tout mobilier une table, une chaise – sur laquelle j'étais attaché – et deux torches, qui illuminaient l'ensemble. La lumière me fit d'abord refermer les yeux, mais un violent coup sur le visage me les fit rouvrir. L'homme qui venait de me rappeler si gentiment dans le monde des gens éveillés se tenait à un pas de moi, sur la gauche. Il avait sur le visage un sourire prédateur qui m'indiquait qu'il avait pris un plaisir sadique à me frapper et qu'il recommencerait à la première occasion. Il était habillé d'une robe grise, semblable à celle que peuvent porter certains moines ; et tous les autres individus de la pièce – un à ma droite, et un adossé à côté de la seule porte d'entrée, dans le mur qui me faisait face – étaient pareillement vêtus. 

"Il est réveillé" lança celui qui m'avait frappé.

Celui qui était à la porte hocha la tête sans rien répondre ; sortit, et revint quelques instants plus tard accompagné d'un homme habillé d'une robe noire fermée au niveau du col par une broche dorée qui avait la forme d'un cercle dans lequel était inscrit un idéogramme qui m'était inconnu. Il avait son capuchon rabattu sur son visage ; et je ne pus distinguer aucun de ses traits. Derrière lui venait un autre des hommes en gris, qui portait une chaise semblable à la mienne. Les nouveaux arrivants sont entrés dans la pièce ; l'homme en gris a posé la chaise, après quoi, tous sont sortis – sauf l'homme en noir.

"Eh bien, me dit se dernier en s'asseyant, nous voilà enfin seuls. Cela fait un certain temps que j'ai envie de vous parler."

Sa voix était agréable ; il parlait de ce ton chaleureux qui met tout auditeur en confiance et qui ne laisse aucun doute sur la probité du locuteur. Il passa quelques minutes à s'enquérir de ma santé ; et à s'excuser du comportement de ses hommes. Je le soupçonnais fort d'être un de ces beaux parleurs qui pensent, avec des mots, acquérir un homme à leur cause ; quand il me dit : "Je vois bien que vous n'avez pas confiance en moi, ainsi je vais vous donner un gage de ma bonne foi." 

Disant cela, il se leva, s'approcha de moi, sortit de sa tunique une dague à la lame effilée et trancha mes liens. Cela fait, il alla se rasseoir, après avoir posé la dague au milieu de la table, poignée vers moi.

"Vous le voyez bien, maintenant : si vous le voulez, vous pouvez, à l'instant même, saisir cette dague ; me menacer, me pousser à demander à mes hommes de vous laisser sortir, et vous échapper – en me tuant au passage. Êtes-vous disposé, maintenant, à écouter ce que j'ai à vous dire ?"

Cette bravade me plaisait. Le fait que cet homme puisse être suffisamment confiant pour agir ainsi m'incitait à l'écouter. Je saisis donc la poignée de la dague, la tirant vers moi, puis dis :

"Si tout ce que vous voulez, c'est me parler ; il me semble qu'il existait des moyens plus courtois de me convoquer. Mais je vous écoute.

- Bien, me répondit-il. Je suis heureux que vous ayez consenti à m'écouter. Ce que j'ai à vous dire concerne, vous vous en doutez, l'homme auquel vous vous êtes associé – celui qu'on appelle Loki.

- Je l'avais deviné, oui.

- Vous a-t-il jamais parlé de Janus ?

- Il l'a fait."

Un tressaillement agita l'homme qui était assis en face de moi. "Que vous a-t-il dit, au juste ?

- Des choses qu'il m'a fait jurer de garder secrètes.

- Mais vous a-t-il au moins dit ce qu'était Janus ? Je vous le demande parce que moi, je le sais, et qu'il me semble important pour vous que vous le sachiez aussi.

- Il me l'a dit.

- Et malgré cela, vous acceptez de l'aider ? 

- Je ne vois pas ce qu'il y a de mal à … " commençai-je, quand l'homme m'interrompit :

"Voilà exactement le problème, vous ne voyez pas. Visiblement, il ne vous a pas tout dit. Je vais donc me faire un plaisir de vous éclairer, puisqu'il ne le fera pas lui-même. Janus, il vous l'a sûrement dit, n'est pas un simple objet. C'est une âme, un genre de divinité primitive qui apparaît sur cette Terre à intervalles donnés pour se lier à un mage que nous appelons son "porteur". Ce mage – un doyen, puissant et aguerri, habituellement – se voit alors attribuer la fonction de gardien de l'équilibre. Je vous vois hausser les sourcils… cela vous semble flou, peut-être ?

- Effectivement. 

- Laissez-moi m'expliquer. Vous savez que dans ce monde, deux forces essentielles (que, pour simplifier, nous appellerons le "Bien" et le "Mal") s'affrontent quotidiennement. Vous vous êtes placé, jusqu'ici, du côté du Bien ; même si vous avez sûrement commis, au cours de votre vie, des actions qui ont entraîné des maux mineurs. Il vous faut comprendre que je ne parle pas de Bien ou de Mal à l'échelle d'une simple vie, mais bien à l'échelle de la Terre entière. 

Cet antagonisme a toujours existé ; et, bien que l'opinion puisse choquer, il est nécessaire. En effet, si vous prenez la peine d'y réfléchir, vous constaterez que la notion de Mal est indispensable pour définir le Bien, et inversement. Si le Mal disparaît, le Bien cesse d'exister du même coup ; puisqu'il perd l'essence même de la définition. 

- Vous êtes en train de me dire que l'on se définit par ce que l'on n'est pas. Génial, c'était ma leçon de philosophie du jour…

- Au lieu de vous laisser aller à un cynisme trop réducteur, m'interrompit l'homme en noir, je vous suggère de m'écouter encore. Je vous disait donc que le Porteur de Janus joue le rôle de Gardien de l'Equilibre : sa fonction est d'éviter que l'un ou l'autre des camps, que ce soit le Bien ou le Mal, l'emporte définitivement sur l'autre. De cette façon, l'équilibre est préservé ; et les valeurs ne s'effondrent pas. 

- Si je comprends bien, le Porteur fait tout pour maintenir le statu quo… vous dites que ça dure depuis longtemps, ce système ?

- Depuis des temps immémoriaux. Je vois à votre visage que l'idée vous répugne, mais songez que si Janus et son porteur ont, à plusieurs reprises, empêché une victoire totale du Bien ; ils ont aussi empêché son anéantissement total en un nombre de fois égal. Janus se doit d'être impartial, et de ne pas se laisser arrêter par les considérations humaines. Il apparaît à chaque fois qu'un élément important pourrait donner à l'un ou à l'autre des camps le moyen d'éradiquer définitivement l'autre – que ce soit l'acquisition d'un objet de puissance, la création d'un sort, la mise au point d'une stratégie…

- Je ne suis toujours pas convaincu par la nécessité de votre "équilibre".

- C'est pourtant simple. Je vous pose la question, réfléchissez-y : sauriez-vous ce que c'est que le bien si, dans votre vie, vous n'avez jamais été confronté au mal ? Pourriez vous apprécier comme vous le faites un homme qui agit bien lorsque vous ne sauriez pas qu'il en est qui peuvent mal agir ? Vous-même, connaîtriez-vous cette satisfaction intérieure qui suit toujours les actions de charité, si vous ne saviez pas que vous aviez la possibilité de mal agir ? En somme, le bien n'existe que parce qu'on peut choisir de faire le mal. Si ce choix disparaît, si le bien est imposé ; alors il disparaît aussi, pour laisser place à la norme, à l'automatisme, à la déshumanisation et à son corollaire le plus immédiat : la mort. Comprenez-vous maintenant ?"

J'avais beau tenter d'être critique, il fallait se rendre à l'évidence : le raisonnement de l'homme en noir était sans failles ; je ne pouvais qu'y adhérer. Je lui fis donc signe de la tête que je comprenais et que j'étais d'accord avec lui. Je ne voyais pas son visage, mais je pourrais jurer qu'un sourire de bienveillance s'y est alors inscrit, tant sa voix, lorsqu'il reprit la parole, était chaude et agréable : "Bien. Je constate que vous êtes ouvert, et prêt à accepter la vérité. Le chemin de la rédemption ne vous est pas fermé ; il n'appartient qu'à vous de l'emprunter, et nous pouvons vous y aider.

- C'est justement la prochaine question que j'allais vous poser. Quel est votre rôle dans tout ce méli-mélo ?

- Nous sommes les agents des Déités, les Puissances auxquelles Janus, qui n'est qu'un Dieu mineur, doit obéissance. Nous sommes chargés par elles d'aider le Porteur dans sa mission et de favoriser en tous temps le maintien de l'équilibre. Nous sommes présents partout, même si nous aimons garder le secret – peu nombreux sont ceux qui peuvent accepter la nécessité du maintien de l'équilibre.

- Dans ce cas, pourquoi vous en prendre à Loki ?

- Quel imbécile je fais ! s'exclama mon interlocuteur, avant de poursuivre : Je ne vous ai même pas parlé de l'essentiel. Des évènements récents, au sein des deux camps, ont nécessité l'apparition de Janus et sa liaison avec un mage afin de préserver l'équilibre. Nous nous attendions à ce que le Haut Mage Vivi fut choisi, car c'est le plus puissant des mages du Comté ; et nous avions préparé notre ordre à entrer en contact avec lui dès qu'il aurait reçu Janus. Mais les choses ne se sont pas passé comme elles auraient dû : votre ami, qui se prénommait Altaris, lorsque Janus est apparu, a, à l'aide d'un rituel élaboré, poussé Janus à se lier à lui plutôt qu'à Vivi – mû, sans doutes, par l'attrait de la puissance que Janus lui apporterait. Nous ne savons pas très bien comment il a pu entrer en possession d'une telle formule ; mais nous soupçonnons la liche que vous combattiez alors de la lui avoir fournie anonymement, de façon à ce qu'il croie que c'était Vivi lui-même qui lui donnait ce secret. 

- Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ?

- Peu de créatures connaissent le secret de Janus, dont la vocation est de rester dans l'ombre ; mais la liche en faisait partie, et elle espérait sans doutes qu'en faussant le système, elle pourrait offrir au Mal une chance de triompher définitivement – et là dessus, elle ne s'est pas trompée. Altaris a donc attiré Janus à lui et se l'est approprié ; refusant, bien entendu, d'accepter le rôle de Gardien de l'Equilibre. Son forfait commis, il s'est fait passer pour mort, a changé de nom, et s'est éclipsé avant que nous ne réalisions ce qui s'était passé. Ce n'est que bien plus tard que nous avons compris, et que nous avons entrepris de nous mettre à votre recherche.

- Et… pourquoi me mêler à tout cela ?

- Altaris (ou Loki, comme vous voudrez) est jeune et faible ; il n'était qu'un mage de petite envergure lorsqu'il s'est approprié Janus. Il ne maîtrise que très mal ses pouvoirs, et il est encore très vulnérable ; aussi avait-il besoin de quelqu'un pour le protéger en cas de danger, dans l'éventualité où ses pouvoirs ne suffiraient pas. 

- Il me semble pourtant qu'ils ont bien fonctionné, lorsque je les ai vus en œuvre.

- Ceux qui vous poursuivaient n'étaient pas l'élite de notre ordre, et Altaris le sait certainement. Cela fait des millénaires que nous assistons le Porteur et servons les Déités ; et nous nous sommes longtemps préparé à une éventualité telle que celle qui est survenue aujourd'hui ; aussi nous sommes nous entraînés à lutter contre les illusions. En effet, les pouvoirs de Janus reposent sur les chimères, les tromperies, les illusions, les rêves éveillés ; les hallucinations en somme. Aussi, les soldats de notre ordre sont à même de reconnaître et de dissiper ces illusion, pour peu que le Porteur ne soit pas d'une puissance telle que sa magie les rende trop réelles pour eux. Ceux qui vous poursuivaient n'étaient que des novices, et ils se sont laissés surprendre. Cela n'arrivera pas deux fois.

- J'ai du mal à vous croire, au moins sur ce point. Altaris n'était pas égoïste au point de risquer ma vie pour protéger la sienne.

- Altaris, non. Mais Loki ? Lorsque Janus se lie au Porteur, il se lie d'une telle façon que le Porteur perd un peu de son humanité, acquerrant à la place une parcelle de la divinité de Janus. Les esprits forts peuvent supporter un tel échange ; les mages aguerris peuvent encaisser le choc. Mais un mage débutant comme Altaris en était incapable, aussi, il y a de fortes chances que le contrecoup d'un tel échange l'ait rendu fou, et que cette folie ne fasse que croître avec le temps. Il n'est plus le même, comprenez-vous ? Ce n'est plus l'homme que vous avez connu, il est fou à lier, consumé par sa propre ambition."


Les mots de l'homme en noir frappaient dur, mais ils frappaient juste. Bien que j'eusse préféré pouvoir rejeter en bloc ses explications, elles collaient tellement avec les faits que cela aurait été ridicule de ma part. Je devais faire face à une réalité difficile à accepter : j'avais suivi pendant près de huit mois un homme dévoré par la folie dont l'égoïsme avait sacrifié le destin du monde sur l'autel de sa propre ambition. Abattu, je m'effondrai presque sur la table. Qu'avais-je fait ? Mille fois, j'aurais pu avertir des gens, j'aurais pu donner l'alarme, j'aurais pu, enfin, éviter qu'il ne s'échappe avec Janus. Et je ne l'avais pas fait. Quel idiot j'avais été !


Voyant mon désarroi, l'homme en noir se leva et alla se placer à côté de moi. Il posa une main rassurante sur mon dos et me dit : "Allons, ne vous faites-pas de mal. Vous n'êtes pour rien dans ce qui est arrivé. Vous n'auriez jamais pu lutter contre lui ni l'empêcher de faire ce qu'il a fait. Il est encore temps de changer les choses ; et c'est maintenant que votre aide peut nous être utile.

- Que… qu'est-ce que vous voulez que je fasse ? articulai-je finalement.

- Nous devons tuer Loki afin de libérer Janus de son emprise – c'est le seul moyen. Cela fait, il nous sera alors facile de le pousser à se lier à Vivi, et de faire rentrer les choses dans l'ordre.

- Vous voulez que je tue Loki pour vous ?

- Non, ce serait trop vous demander. Il a été votre ami. Mais vous pouvez nous aider à mettre la main sur lui ; en échange de quoi, je promets de lui administrer une mort miséricordieuse et indolore.

- Ça m'a l'air honnête, finis-je par répondre, dans un soupir. Je me sentais si coupable d'avoir aidé Loki que j'aurais consenti à presque n'importe quoi pour me racheter.

- Bien, voilà ce que nous allons faire. A l'heure qu'il est, il doit être en train d'essayer de venir vous libérer – nous lui avons fait remettre une lettre pour lui indiquer que nous vous avons capturé et l'avons sommé de se rendre pour que nous vous relâchions.

- S'il est aussi égoïste que vous le dites, pourquoi viendrait-il ?

- Parce que vous vous êtes lié à lui, consciemment ou non. Vous avez accepté de le protéger ; et il se doit de respecter la contrepartie de ce genre de pactes et de vous protéger aussi. Janus l'y contraindra, même s'il n'en a pas envie.

- Dans ce cas, vous n'avez pas besoin de moi : il va venir tout seul !

- Oui, mais il y a toujours une chance pour qu'il réussisse à vous tirer d'ici. Dans ce cas, vous devrez faire comme si rien n'avait changé ; et vous me contacterez le lendemain afin que nous mettions en place une embuscade.

- Comment pourrai-je vous trouver ?

- Allez dans le quartier des négociants, et cherchez l'échoppe de Mestre Nun – les gens la connaissent, vous ne devriez pas avoir de problèmes si vous demandez votre chemin. Une fois à l'intérieur, ne vous adressez pas au patron mais à son aide, le jeune Michel. Dites-lui que vous désirez voir Mani. Il vous guidera jusqu'à moi."

Je hochai la tête, trop abattu pour pouvoir poursuivre la conversation. Mani, puisque tel semblait être son nom, m'indiqua que, pour que tout soit crédible, il se devait de me rattacher. Je lui donnai mon accord, et, sur un ordre de lui, des hommes en gris entrèrent, et me lièrent à nouveau à la chaise. Mani s'éclipsa après m'avoir salué, me laissant seul en compagnie des trois serviteurs des Déités qui étaient là quand je m'étais éveillé.


Ce que j'avais appris m'avait miné le moral. Il est toujours difficile d'admettre avoir fait une erreur de jugement lorsqu'elle a trait à quelqu'un que l'on apprécie ; et ça l'est encore plus lorsque cette erreur a des conséquences dramatiques pour le monde entier. Je ne pouvais cesser de me morigéner intérieurement ; et le lent passage des heures n'influa pas sur ma réflexion. 


Tout se passa très rapidement. La porte s'ouvrit d'un coup pour laisser entrer un acolyte vêtu de gris, que rien ne différenciait de ses collègues. Pourtant, l'un d'entre eux s'écria dès qu'il le vit : "Illusion !"


Aussitôt, des bruits de portes qui claquent, de fenêtres qui s'ouvrent, d'arbalètes qui s'arment et de pieds qui courent sur le pavé résonnèrent aux environs, et à l'instant d'après, le nouvel acolyte, qui n'avait pas bougé, était encerclé par des hommes en gris, dont certains le tenaient en joue avec des armes de jets tandis que d'autres, épées à la main, le défiaient de les approcher.

"Tu es encerclé, Loki, lança l'un d'entre eux. Si tu veux une mort miséricordieuse, il te suffit d'avancer vers nous. Sinon, le moindre geste offensif se verra soldé par une attaque groupée qui sera sans doutes plus douloureuse, mais tout aussi efficace. C'est bien clair ?"

Loki, souriant, hocha la tête et s'avança lentement vers celui des hommes en gris qui était le plus proche de lui. Arrivé à une distance d'un pas, il s'arrêta, et écarta les bras, comme pour montrer qu'il était prêt à mourir dignement. L'homme en gris leva son épée pour frapper, quand soudain, la scène changea. A la place de l'acolyte se tenait maintenant un homme qui n'était pas Loki. Il était grand, et vêtu de vêtements simples mais qui lui permettaient de l'amplitude dans ses mouvements. Ses yeux étaient recouverts d'un bandeau sombre, noué derrière son crâne ; et il tenait dans chacune de ses mains une épée courte. Je reconnus Akane, et eus soudain pitié des pauvres acolytes qui s'attendaient à trouver un mage incapable de lancer ses sorts et qui allaient se retrouver confrontés à un tel homme.


La suite se passa comme dans un rêve. L'acolyte qui frappait ne put (ni ne voulut) arrêter son coup, mais Akane le bloqua aisément avec une de ses épées, puis lui passa l'autre au travers du corps et l'y laissa. L'homme en gris tomba ; et Akane en profita pour lui arracher son arme et récupérer une épée de plus. Il y eut un instant de silence complet ; à la suite de quoi un des acolytes s'écria : "Tous sur lui ! Pas de quartiers !".


Aussitôt, tous ceux qui avaient des arcs ou des arbalètes lâchèrent leurs flèches sur Akane. Ce dernier, qui avait toujours les yeux bandés, réagit instantanément à ce qu'il appellerait plus tard, en racontant à Loki les péripéties du combat, "l'effroyable tintamarre des cordes qui se détendent" en sautant si haut que flèches et carreaux passèrent en dessous de lui, et touchèrent d'autres acolytes à sa place. La suite ne fut que sang et cris. Akane massacra consciencieusement les acolytes un à un, sans jamais enlever son bandeau ni sembler faire un effort réel. Tout s'enchaînait comme dans un ballet, comme si chaque mouvement d'Akane eut fait partie d'une chorégraphie élaborée dans laquelle les acolytes étaient eux aussi des danseurs, bien plus lourds et plus patauds. Il se dégageait de l'ensemble une telle impression d'harmonie que je ne pouvais détacher mes yeux du spectacle, oubliant momentanément que des gens se faisaient tuer pour admirer benoîtement la perfection des gestes, l'esthétique des déplacements et la fluidité des coups. Lorsque le dernier des acolytes tomba à terre, j'eus applaudi, si mes mains avaient été libres. 


Akane se dirigea alors vers moi, sans que j'eus dit un mot pour révéler ma présence, et sans qu'il enlevât son bandeau. D'un bond, il atterrit derrière ma chaise, et, une fois là, il coupa mes liens et m'aida à me lever. 

"Tu vas bien, me dit-il – c'était une affirmation, et non une question. Tant mieux. Nous nous sommes fait du souci pour toi. Tu es en état de marcher, je n'aurai pas à te porter. Mais je peux quand même t'aider si tu le désires. 

- Ça ira, merci, lui répondis-je. Et merci de m'avoir délivré, je commençais à avoir peur qu'ils ne se décident à m'exécuter.

- Ton cœur bat trop vite. Tu me caches quelque chose.

- Non, non, répondis-je, alarmé. C'est le stress, il me faut du temps pour me remettre."

Cette réponse parut satisfaire Akane, qui hocha la tête et partit devant moi pour m'escorter jusqu'à l'auberge, où Loki attendait.


Le reste de la nuit se passa en explications. Une journée entière avait passé depuis mon "kidnapping" ; et Loki s'était fait un sang d'encre – à ses dires, en tout cas ; car je commençais à douter sérieusement de sa bonne foi. Il avait lui-même vaqué à ses "affaires", puis était revenu à l'auberge et m'avait attendu pendant deux bonnes heures avant de partir à ma recherche. Il n'avait pas eu beaucoup de mal à retrouver ma trace : une dizaine d'hommes en gris traînant un homme inconscient, ça laisse des traces, surtout dans un quartier animé comme celui dans lequel j'étais. Mais il n'avait pas pu déterminer où, exactement, les hommes en gris s'étaient rendus, et désespérait de pouvoir faire quoi que ce soit pour moi. C'est dans cet état d'esprit qu'il avait regagné notre chambre, au petit matin ; pour tomber nez à nez avec Akane, qui, visiblement, avait fait tout ce chemin pour nous avertir que nous étions poursuivis par les hommes en gris. Loki lui avait rapidement expliqué la situation, et Akane avait affirmé être à même de me retrouver, en se basant sur l'odeur des hommes en gris et sur la mienne. D'un commun accord, les deux hommes avaient décidé d'attendre la nuit avant d'agir, afin de se reposer et de préparer un plan pour mon sauvetage. La suite, je la connaissais : Akane avait bel et bien retrouvé ma trace, aussi impossible que cela puisse paraître ; et le leurre de Loki avait fonctionné à merveille – les acolytes étaient capables de deviner qu'Akane était caché sous le voile d'une illusion ; mais ne pouvaient voir ce qui était dissimulé par ladite illusion.


Je fus sommé, à mon tour, de raconter ce qui m'était arrivé. Je m'exécutai, en omettant volontairement toute mention de l'homme appelé Mani et de l'offre qu'il m'avait faite. Après tant de discussions, nous prîmes, Loki et moi, un repos bien mérité ; tandis qu'Akane, qui prétendait ne pas avoir besoin de dormir, s'installait sur une chaise au milieu de la pièce.


Le lendemain matin, je fus le dernier debout : lorsque je m'éveillai, Loki et Akane étaient en pleine discussion autour de la table du petit-déjeuner. Ils parlaient d'ombres, de meurtres, et de la Comtesse Mikomi. Encore hébété, je me levai et allai les rejoindre. Dès que je m'assis, ils me firent part de leurs préoccupations : tous deux avaient entendu, pendant qu'ils me cherchaient dans la ville, des rumeurs selon lesquelles des meurtres seraient commis à la Cour du Château de Clarity ; et ajoutant que chaque crime atteignait un individu un peu plus proche de la Comtesse Mikomi, qui, si les choses continuaient ainsi, finirait sûrement par y passer elle aussi.


Loki me confia alors qu'il était au courant de cette étrange série de meurtres, puisque c'était de cela qu'Endy lui avait parlé lorsqu'il lui avait rendu visite. Lorsque je demandai pourquoi, dans ce cas, Loki avait tenu à se rendre dans la ville de Clarity, lui qui, au contraire, avait plutôt intérêt à s'éloigner de tous les endroits où l'attention des services d'espionnage et de police du Comté seraient mobilisée ; il me fut répondu qu'on m'expliquerait plus tard. Comme toujours. Je commençais à en avoir assez, de toutes ces dissimulations. Mani avait décidément raison : Loki avait trop de choses à cacher, et son discours ne tenait plus la route.


Je dissimulai soigneusement mon dépit et enjoignis Loki de me dire en quoi ces meurtres nous concernaient.

"C'est simple, me répondit-il : nous avons toutes les raisons de croire qu'ils résultent des agissements d'une créature de l'Ombre qui s'est infiltrée dans la capitale.

- Quoi ?" j'étais terrassé par la surprise. Jamais jusqu'alors une créature d'essence maléfique n'avait réussi à franchir les barrières magiques qui entouraient la ville. 

Cette évocation me rappela soudain l'incident qui avait eu lieu juste avant que les acolytes ne me capturent ; et l'étrange ombre qui avait pris possession du corps de l'homme que j'avais vu dans la ruelle. Je racontais immédiatement cet événement à Akane et Loki ; ce qui eut l'air de les intéresser au plus haut point. Ils me demandèrent immédiatement de les guider jusqu'à l'endroit où j'avais vu l'ombre ; et je m'exécutai, tout en me demandant ce qu'ils avaient en tête. Une fois sur place, Akane sembla chercher des traces qui m'auraient échappé ; mais ne remarqua rien de spécial. Néanmoins, il était catégorique : un relent maléfique régnait sur cet endroit ; et même s'il lui était impossible de le suivre jusqu'à la créature qui en était l'origine,  il s'était suffisamment imprégné en lui pour qu'il puisse le reconnaître s'il y était à nouveau confronté. Ne comprenant toujours pas leurs intentions, je les interrogeai à nouveau :

"Mais qu'est-ce qu'on a à voir avec cette chose ?

- C'est très simple, me répondit Loki : nous la cherchons.

- Dans quel but ? Vous voulez la tuer ? Vous ne croyez pas qu'il vaudrait mieux demander de l'aide avant ?

- Surtout pas. Personne ne doit savoir que nous la cherchons.

- Mais…

- Il n'y a pas de mais. Nous ne la cherchons pas pour la tuer, tu comprends ?

- Alors… mais alors pourquoi est-ce que tu veux la trouver ? demandai-je, inquiet de la réponse que j'allais entendre.

- Nous devons la contacter. Discuter avec elle. Rien de plus."


Toutes mes craintes se voyaient réalisées. Loki n'avait plus rien d'Altaris. Il était prêt à pactiser avec l'ombre pour gagner plus de pouvoir et échapper à ses poursuivants. Et Akane ne valait pas mieux que lui, puisqu'il le suivait. J'étais avec deux êtres qui avaient choisi de se vouer au Mal. Il fallait que je trouve un moyen de les empêcher de  nuire.


Ce moyen, je l'avais à ma portée, grâce à la proposition de Mani. Dès que nous sommes rentrés à l'auberge, j'ai prétexté une envie de visiter le reste de la ville pour sortir faire un tour. Je me suis promené pendant une bonne demi-heure en enchaînant ruelle sur ruelle et en faisant tout pour semer quelqu'un qui me filerait ; puis je me suis rendu à l'échoppe de Mestre Nun, dans le quartier des négociants, ainsi qu'on me l'avait indiqué. Une fois à l'intérieur, je cherchai du regard l'aide du patron, que je remarquai immédiatement – il balayait un coin de la pièce. Je me dirigeai vers lui et lui chuchotai à l'oreille : "Vous êtes bien Michel ? 

- Oui, messire. Que puis-je pour vous ?

- Je cherche Mani. On m'a dit que vous pourriez m'aider.

- Le seigneur Mani vous attends. Suivez-moi."


Sur ces mots, le jeune homme posa son balai contre le mur et sortit de l'échoppe. Je le suivis jusqu'au coin de la rue ; où il me fit monter dans une calèche à l'arrêt. Il s'installa à la place du cocher, et fouetta les chevaux, qui partirent immédiatement. L'intérieur de la calèche était luxueux (en velours rouge, avec de nombreuses dorures et décorations). Je voulus regarder à l'extérieur pour voir le trajet que nous faisions, mais les vitres étaient faite d'une matière qui, si elle laissait passer la lumière, m'empêchait de voir distinctement au travers. Je tentai alors d'ouvrir la portière, mais elle était verrouillée. Soudain inquiet, je frappai violemment contre la paroi qui me séparait du conducteur, espérant que ce dernier réagirait. Ce fut en pure perte : j'aurais aussi bien pu m'acharner contre un mur de brique. 


Au bout d'une dizaine de minutes, la calèche s'arrêta à nouveau et la porte s'ouvrit pour laisser entrer un homme que je reconnus comme Mani ; puis se referma derrière lui et la calèche se remit en mouvement. 

"Je vous prie de m'excuser pour ce luxe de précautions, commença Mani, mais lorsqu'on mène la vie que je mène, on comprend qu'il faut parfois sacrifier la courtoisie à la prudence, si l'on désire vivre vieux.

- Vos excuses sont acceptées. Où allons nous exactement ? 

- Nous faisons le tour de la ville pour revenir à votre point de départ. De cette façon, nous aurons suffisamment de temps pour discuter, et ne craindrons pas d'être suivis ou épiés.

- Parfait.

- Votre présence ici me laisse croire que vous avez décidé de donner suite à ma proposition d'hier.

- En effet. Loki et Akane sont allés beaucoup trop loin ; vous aviez raison lorsque vous disiez qu'il importait de les arrêter avant qu'il ne soit trop tard.

- Et grâce à vous, nous avons toutes les chances d'y arriver. Cette fois-ci, nous sommes fin-prêts, et nous savons quel genre d'homme accompagne Loki.

- Vous pensez pouvoir vaincre Akane ?"

Mani éclata de rire, avant de me répondre : "Votre ami a certes des capacités hors du commun, mais notre ordre existe depuis des millénaires et nous avons déjà rencontré pire par le passé. Non, croyez moi, nous avons des moyens de nous débarrasser de lui, définitivement. Il a eu l'avantage de la surprise ; mais il ne l'aura pas deux fois.

- Oui ; la prochaine fois c'est vous qui l'aurez et je compte bien vous y aider.

- Justement. Mettons notre attaque au point. Je dois savoir à quelle auberge vous logez ; et déterminer une heure à laquelle je sois sûr que vous y serez afin de lancer l'attaque.

- Nous logeons à l'auberge du Nain Vert ; et il est fort probable que nous y serons en fin d'après-midi. Je tâcherai de les y retenir, le cas échéant. Vous devez seulement me promettre d'être rapide et efficace : je ne veux pas avoir à me frotter à eux s'ils en réchappent.

- C'est promis, me répondit Mani. Et je peux aussi vous promettre d'assurer votre avenir, une fois que nous en aurons fini avec eux. Nous avons besoin d'hommes comme vous.

- Votre proposition me touche ; je vais y réfléchir.

- Prenez votre temps. Moi, je dois vous laisser : il me faut maintenant planifier mon attaque. Michel vous déposera à proximité de votre auberge. Bonne chance, et à ce soir.

- A ce soir."

Il en fut ainsi que Mani avait dit, et une vingtaine de minutes plus tard, j'étais de retour à l'auberge. Je montai les escaliers qui menaient à notre chambre, et en poussai la porte, m'attendant à trouver Akane et Loki en pleine discussion, comme d'habitude. Au lieu de cela, je n'aperçus qu'une pièce vide. Les deux hommes étaient sortis. Je haussai les épaules, et me dis qu'ils reviendraient sûrement avant l'attaque. Je profitai donc de leur absence pour sortir ma vieille épée de mes bagages et pour la dissimuler dans un endroit où je pourrais y accéder facilement en cas de besoin. Puis, je me penchai sur les bagages de Loki, curieux que j'étais de comprendre enfin ce qu'il avait en tête. 


J'ouvris donc sa besace ; et la première chose qui me tomba sous la main fut un papier, un parchemin sur lequel il était écrit : "Tu n'aurais jamais dû ouvrir ce sac. Maintenant je n'ai plus aucun doute à ton sujet." Surpris, je sursautai froissai machinalement le parchemin, avant de le jeter par terre. Avant même d'avoir touché le sol, il se consuma dans un jet de flammes vertes. Inquiet, je continuai de fouiller, et sortis un autre parchemin, sur lequel il était écrit, cette fois-ci : "Tu m'as trahi, et tu vas le regretter, je peux te l'assurer."


Inquiet, je décidai de le remettre dans le sac et de le fermer. Je remis donc ma main dans la besace, et il me sembla soudain y être aspiré. Tout devint noir autour de moi, et l'instant d'après, je me trouvai seul, debout, au milieu d'un couloir immense dont je n'apercevais pas les portes, tant elles étaient éloignées. Les murs étaient badigeonnés de mots écrits à la peinture rouge. Je m'approchai des parois pour lire ce qui y était écrit, et j'eus un mouvement de recul. Le couloir entier était couvert du mot "Traître", écrit à la chaîne sur des centaines de mètres carrés de mur ainsi que, je m'en aperçus soudain, sur le sol et sur le plafond. Soudain fou de terreur, je commençai à courir dans une direction choisie au hasard, espérant trouver un moyen de sortir de ce couloir ; mais je n'en vis aucun. Il me sembla courir des heures dans cet endroit immense où chacun de mes pas, chacune de mes respirations, résonnaient si fort que j'avais l'impression que mes oreilles allaient exploser. Au bout d'un moment, je m'arrêtai et tentai de me raisonner. C'était une illusion, et je le savais. Loki était là, quelque part, et se jouait de moi. Comment il avait su que j'avais pactisé avec Mani, je l'ignorais ; mais je savais qu'il était possible de briser ses illusions si l'on connaissait leur nature. Je me concentrai donc de toutes mes forces ; fermant les yeux et tentant de me rappeler de ce qu'était la réalité : la chambre de l'auberge, le Soleil qui entrait par la vitre …


Lorsque je rouvris les yeux, le miracle s'était accompli. J'étais à genoux devant la besace de Loki, que je n'avais pas encore ouverte. Aussitôt, je me relevai, pour regarder derrière moi. Comme je m'y attendais, je vis Loki, qui se tenait contre l'encadrement de la porte. Visiblement, l'illusion qu'il m'avait fait subir l'avait épuisé : il ahanait, et semblait peiner à rester éveillé. Du regard, je cherchai Akane ; et vis qu'il était absent : Loki et lui avaient dû se séparer ; et Loki était rentré en premier.


Ma décision fut immédiate. Je me ruai vers l'épée que j'avais caché quelques minutes auparavant ; la sortis de sa cachette, et me dirigeai avec elle vers un Loki qui, après avoir vu ce que j'étais en train de faire, avait commencé à ouvrir la porte de la chambre et avait visiblement l'intention de fuir. Mais il était fatigué et j'avais la vigueur physique de ceux qui sont motivés par la haine et par la colère. Je le rattrapai par le col, et refermai la porte avant qu'il ne puisse sortir. Cela fait, sans lui dire un seul mot, je passai mon épée au travers de son corps, à plusieurs reprises ; afin de m'assurer qu'il meure bien. Il ne poussa pas un cri, ne dit pas un mot ; mais s'effondra en me regardant droit dans les yeux. Lorsque sa tête toucha le sol, un changement soudain survint : c'était ma tête qui venait de toucher le sol, mon sang qui s'écoulait par quatre blessures plus douloureuses les unes que les autres, ma conscience qui manquait de lâcher prise tant elle était fatiguée de la vie. Et au dessus de moi se tenait un Loki qui me regardait, l'air désolé, une épée couverte de sang à la main. Alors que je défaillais et que je me sentais tomber dans l'abîme, j'entendis un mot s'échapper de ses lèvre, adressé plus à lui-même qu'à moi : "Pourquoi ?"


Lorsque je m'éveillai, j'étais toujours dans la chambre de l'auberge ; mais j'étais allongé sur le lit. Akane se tenait à côté de moi, une épée dans chaque main. Assis au pied du lit, Loki me dévisageait. Je jetai un regard machinal à la fenêtre : le Soleil commençait à baisser à l'horizon. Les hommes de Mani seraient là d'ici une demi-heure environ. Il fallait juste que je persuade Loki et Akane de ne pas me tuer d'ici-là. 


A peine avais-je ouvert les yeux que Loki s'était redressé, et avait commencé à parler.

"Qu'est-ce que tu as fait ? Qu'est-ce qui t'a pris de nous vendre ?

- Je ne vous ai pas vendu. Je ne sais pas ce qui te fait croire ça, répondis-je, mentant ouvertement, dans le seul espoir de faire durer la conversation.

- Allons. Nous t'avons vu cacher ton épée, et fouiller dans mon sac. Nous étions là, dissimulés à tes yeux. Nous t'avons vus, ensuite, lorsque tu as cru avoir dissipé mon illusion, prendre l'épée et tenter de me tuer, en croyant que ce que tu vivais était réel. Et tu prétends ne pas avoir changé de camp ?

- Tu m'as menti, toi aussi.

- Ah ? Et sur quoi ?

- Trop de choses. A commencer par les illusions. Je croyais que tes pouvoirs se limitaient aux illusions mineures ; et que chaque utilisation t'affaiblissait considérablement.

- Je ne t'ai pas menti. J'ai simplement omis de te préciser que tout était une question d'échelle. La dernière fois, je devais imposer mon illusion à un ensemble d'une quinzaine, voire d'une vingtaine d'êtres vivants ; dont une bonne moitié était entraînée à discerner les illusions du réel. Là, tu étais seul, et ton esprit n'a reçu aucun entraînement. L'effort n'a rien à voir. 

- Et tu prétends que cette illusion était mineure ?

- Elle l'était ; sans quoi tu serais mort, au moment où tu as cru mourir.

- Bien, alors tu ne m'as pas menti là dessus. Tu m'as menti sur le reste.

- Sur quoi ?"

Soudain, je ne pus plus me retenir ; il fallait que je lui dise en face ce que j'avais sur le cœur, et tant pis pour les conséquences.

"Sur tout, je te l'ai dit. Sur toi, sur Janus, sur ce que tu veux faire. Sur la raison pour laquelle tu m'as emmené avec toi."

Le visage de Loki se décomposa. Un moment, il parut sur le point de céder à la colère, mais il se retint. Il finit par me demander calmement : "Qui t'a amené à croire des choses pareilles ?

- Quelqu'un qui a plus de respect pour moi que toi ; et qui a répondu à mes questions, lui.

- Et il a un nom, ce quelqu'un ?"

Je ne répondis pas. Akane fit à Loki un geste suffisamment évocateur pour que je comprenne qu'il lui proposait de m'arracher la réponse par la torture, mais Loki fit "non" de la tête. Il sembla réfléchir, puis prit sa respiration et me dit :

"D'accord, c'est vrai, je n'ai pas joué franc jeu. Mais je vais essayer de corriger ça. Demande moi ce que tu veux savoir, et je te le dirai.

- Inutile, je sais déjà tout ce que j'ai à savoir, maintenant. On m'a dit ce qu'était Janus, on m'a expliqué la nature de son lien avec toi. On m'a parlé de tes projets, de tes ambitions. On m'a tout expliqué. Tu ne me tromperas plus.

- Ah, me répondit Loki. Aurais-tu au moins l'amabilité de me dire ce qu'on t'a raconté ?"

Je jetai rapidement un coup d'œil à la fenêtre de l'auberge. Il fallait que je tienne encore, que la conversation dure. Je racontai donc à Loki tout ce que Mani m'avait dit, en prenant soin d'éviter de mentionner son nom, et en essayant de faire mon récit aussi lent et détaillé que possible. Lorsque j'eus terminé, Loki me dévisagea pendant quelques instants sans rien dire ; puis me répondit :

"Je ne sais pas qui t'a dit cela, mais qui que ce soit, c'est un bon menteur ; car il se sert des meilleurs mensonges : ceux qui contiennent une part de vérité. Il me sera difficile de te convaincre qu'il t'a trompé, car je ne peux réfuter en bloc tout ce qu'il t'a dit.

- Donc, tu admets ? Tu reconnais qu'il a raison, au moins sur l'essentiel ?

- Au contraire. Il a t'a dit la vérité sur les détails ; mais t'a trompé sur le reste. Ecoute ma version des choses, et tu verras ensuite laquelle tu choisis de croire."

Un nouveau regard à la fenêtre m'apprit que l'arrivée des hommes de Mani était imminente. Je hochai donc la tête à l'adresse de Loki : son discours le retiendrait et concentrerait son attention sur autre chose que l'arrivée des attaquants.

"Pour commencer, me dit-il, je vais évoquer les vérités qu'a dites ton mystérieux inconnu. 

En premier lieu, en ce qui concerne Janus. Effectivement, c'est une âme, un Dieu Mineur des temps où la Terre n'était encore qu'une masse en fusion. Un de ceux qui ont fait de notre monde ce qu'il est aujourd'hui ; un des seuls à avoir connu un temps qui date d'avant l'établissement du Voile. Effectivement, il a été soumis par les Déités, qui se sont liguées contre les dieux mineurs à l'issue de la "finalisation" de la Terre et de la création du Voile. Effectivement, il a joué pour elles, au cours des derniers millénaires, le rôle dont on t'a parlé : il s'associait bien aux mages les plus puissants afin de faire d'eux des Gardiens de l'Equilibre, lorsque les circonstances l'exigeaient. 

En ce qui me concerne, maintenant. En effet, j'ai été Altaris. En effet, l'obtention de Janus m'a changé, définitivement. Je ne suis plus le même qu'avant, c'est un fait. Et j'avoue aussi, comme l'a dit ton ami, que je ne maîtrise que très peu les pouvoirs de Janus.

Ici s'arrête la part de vérité. Maintenant, écoute moi bien.

D'abord, en ce qui concerne la "question philosophique". Alors comme ça, l'homme qui t'a parlé t'a sorti le grand discours sur le Bien, le Mal, l'Equilibre, sa nécessité, la déshumanisation et la désincarnation qui suivraient sa disparition. Il t'a montré à quel point il était essentiel de conserver une part de Mal pour que le Bien existe. 

Eh bien il t'a trompé. Non pas sur le fond – peut être, effectivement, qu'une part de Mal est nécessaire à l'existence du Bien, à sa définition : je n'en sais rien, et je ne le saurai probablement jamais –  mais sur les conclusions qu'il faut tirer de ce raisonnement. Il t'a dit que je menaçais l'équilibre. C'est un fait. Mais je ne suis pas le seul. Chaque acte, bénéfique ou maléfique, menace l'équilibre ; et il se rétablit toujours de lui-même.

- Attends, l'interrompis-je. Il n'a pas parlé des actes mineurs. Il expliquait que ce qui serait préjudiciable à l'équilibre, c'est une victoire définitive d'un des deux camps ; et que cette victoire, tu vas la favoriser. Tu essayes encore de m'embrouiller, mais ça ne marchera plus.

- Ah. Alors envisageons les choses autrement. Le Bien et le Mal, c'est une affaire de choix. On peut choisir de bien agir ou de mal agir. Mets toi à ma place. Si tu avais le pouvoir de peser sur la balance, de changer la donne, de permettre la victoire du côté que tu estimes être le meilleur, est-ce que tu ne le ferais pas ? Si, bien sûr. Parce que, au fond, la philosophie, c'est très beau ; mais que lorsque le moment du choix arrive, seules comptent nos convictions, seule compte l'idée que l'on agit comme on doit agir, comme on a toujours estimé devoir agir. Si l'on appartient à l'un des deux camps, il est normal que l'on veuille le promouvoir, il est normal que l'on veuille sa victoire, en dépit des conséquences. Laisser subsister le "Mal", si, comme toi, on se rattache au "Bien", c'est l'action la plus ridicule qui soit : c'est se laisser prendre au piège du raisonnement et oublier une vérité fondamentale, c'est-à-dire, que l'on est confronté à ce que l'on a toujours estimé devoir détruire. L'Equilibre, c'est une affaire qui concerne les Déités. Nous autres, les hommes, nous n'avons qu'à nous préoccuper de nos convictions, et agir comme nous le dicte notre cœur.
- Dans ce cas, comment expliques-tu que les précédents Gardiens de l'Equilibre n'aient pas agi comme tu le dis ? Ils étaient pourtant plus sages que toi.
- Ils étaient peut-être trop sages. Ils ont été séduits par le raisonnement, et ont donné le pas à l'Equilibre sur leurs convictions, oubliant que ces convictions définissaient l'essentiel de leur être. Ils se sont désincarnés, ils sont devenus, en quelque sorte, les martyrs de l'équilibre. Quant à moi, je n'ai aucune envie d'être un martyr.
- Quel égoïste tu fais. Tu penses à toi quand tu devrais penser au reste du monde.

- Au contraire. Je pense au reste du monde. Et tout le monde en a assez du statu quo. Il y a trois jours encore, si je t'avais dit que je pouvais y mettre fin et faire triompher le Bien – ce qui, je ne te le cache pas, est complètement hors du cadre de mes pouvoirs, mais passons – si je t'avais dit cela, donc, je suis persuadé que tu m'aurais enjoint de le faire, et que tu m'aurais traité de monstre si j'avais refusé.

- Oui, mais il y a trois jours, je n'avais jamais rien entendu de l'Equilibre.

- Justement. Le discours que l'on t'a tenu t'a fait oublier ce à quoi tu tiens. Quel est l'intérêt de se préoccuper de l'Equilibre ? Ce qui compte, c'est ce en quoi tu crois, toi, et pas des hypothèses non-vérifiées selon lesquelles la fin du Mal serait aussi celle du Bien. Ce raisonnement est un piège ; car s'il est parfait en théorie, on ignore complètement la valeur qu'il a en pratique.

- Et alors ? Rien ne prouve qu'il fonctionne, d'accord ; mais rien ne prouve qu'il ne fonctionne pas. Quand tu prends parti, tu choisis de faire courir un risque énorme à l'ensemble de la planète.

- C'est vrai. Mais si personne ne prenait jamais de risques, la vie serait profondément chiante. J'ai choisi mon camp, je m'y tiendrai, et advienne que pourra : j'aurai au moins la satisfaction morale d'avoir fait ce que ma conscience me dictait."

Je réfléchis quelques instants à ce que me disait Loki. Il n'avait pas fondamentalement tort. Mais ça ne m'empêchait pas de rester méfiant à son égard. Je lui répondis donc :

"Ta conscience ? Quelle conscience ? Celle qui t'a fait voler Janus à Vivi par pure ambition ? Celle qui t'a poussé à me traîner avec toi pour protéger ta pauvre vie ?

- Je t'ai déjà dit que le reste n'était que mensonges. Je n'ai pas volé Janus à Vivi : Janus choisit lui-même son Porteur. C'est lui qui, à chaque fois qu'il en est besoin, s'attache au mage le plus puissant et le plus sage pour faire de lui le Porteur. Les Déités se chargent, à chaque fois, d'endoctriner, ou, si nécessaire, d'ensorceler le mage pour qu'il accepte sa charge et se comporte de façon adéquate. Elles ont en effet un pouvoir direct sur tous les mages, quels qu'ils soient ; puisque chaque fois qu'ils se servent de leur magie, c'est au pouvoir des Déités qu'ils font appel, sans le savoir. Elles sont à la source de toute le pouvoir des mages de cette Terre.

- C'est complètement incohérent. Si les Déités contrôlaient vraiment tous les mages, Endy t'aurait sauté à la gorge dès qu'il t'a revu et t'aurait probablement assassiné avant que tu ne puisses réagir – non, attends, je suis bête, c'est encore plus simple que ça : elles auraient agi directement sur toi, et tu n'aurais rien pu faire.

- C'est plus compliqué que cela. Les Déités se sont fixé pour règle de n'agir que sur le Porteur, et de laisser le reste des mages vivre leur vie, afin d'éviter une trop forte ingérence dans l'activité humaine. En temps normal, ça ne pose pas de problème, puisque, comme je te l'ai déjà dit, le Porteur doit être un mage. Mais mon cas particulier est très dérangeant pour elles, pour la simple raison que je ne suis pas un mage – je suis un bouffon, un Fou. J'ai renoncé à la magie, je ne m'en servirai jamais plus. 

- Tu joues sur les mots.

- Un sage a dit, il y a fort longtemps, que les choses n'existaient que dès lors qu'on les nommait. Je ne pousserai peut-être pas le raisonnement jusque là ; mais le pouvoir des mots est très important, tu ne devrais pas le négliger. 

- Soit, admettons. N'empêche qu'il y a toujours une incohérence, et de taille : pourquoi Janus t'aurait-il choisi, toi et pas Vivi ? 

- Janus est une âme ; ce qui implique qu'il a une pensée, une conscience, et des sentiments. Janus est immortel ; et il a vu les millénaires défiler devant lui. Pendant tout ce temps, chacune de ses actions n'a été destinée qu'à une seule chose : maintenir l'Equilibre. Il n'a jamais changé le monde ; au contraire, il a tout fait pour lui faire garder son aspect habituel. Son action n'a jamais été répertoriée, et n'a jamais eu de conséquences visibles. Il a déployé des trésors de volonté à la seule fin de maintenir une égalité parfaite. En somme, il a s'est acharné pendant des millénaires à faire tout son possible pour que "rien" ne se passe. Il y a là de quoi rendre fou de frustration n'importe quel humain. Janus est d'essence divine, aussi n'est-il pas devenu complètement dingue. Mais frustré, il l'a été. Cela fait longtemps, maintenant, qu'il est lassé de cette cause de l'Equilibre.

- Quel rapport avec toi ? Il pouvait tout aussi bien expliquer tout cela à Vivi ou à un autre, voire même aux Déités.

- Janus est maintenu au service des Déités par son serment de choisir et de servir le Porteur, les Déités se chargeant d'endoctriner ce dernier. S'il avait expliqué tout ça à Vivi, rien n'aurait changé ; car Vivi étant un mage, les Déités auraient pu agir sur lui autant qu'elles le voulaient.

- Et alors ? Toi aussi tu étais un mage.

- C'est justement toute l'astuce. Janus a réalisé une des plus grandes tricheries de l'histoire. Au moment où Janus a dû choisir son Porteur, Vivi m'avait puni, et je devais être le bouffon de neb pendant plusieurs mois. En conséquence, j'étais à la fois mage et bouffon, situation unique dans toute l'histoire. Tu t'en doutes, les mages sont suffisamment peu nombreux pour qu'on ne puisse, en temps normal, pas se permettre de les affecter à d'autres tâches que les leurs, qu'ils soient débutants ou non. Vivi est un original, ce qui explique la position dans laquelle j'étais.

C'était l'occasion qu'attendait Janus. Il a pris contact avec moi, le fameux soir où tu l'as vu pour la première fois ; et m'a fait grosso modo les mêmes explications que celles que je viens de te faire. Il a dit qu'il comptait faire de moi le prochain Porteur et m'a présenté deux possibilités. Dans le premier cas, je gardais mon identité de mage, j'endossais mon rôle de Porteur, je remplissais ma mission du mieux que je pouvais, et me comportait en bon chienchien des Déités. Dans le second cas, j'abandonnais le mage, devenais un bouffon, m'exposais au courroux des Déités, et chamboulais pas mal leurs prévisions. Mais j'offrais une possibilité de fin du statu quo, non pas par mes pouvoirs – trop minimes pour représenter quoi que ce soit à une si grande échelle – mais par l'absence d'un Gardien de l'Equilibre dans un conflit qui semblait imminent.

J'ai hésité pendant un certain temps ; puis j'ai abouti au raisonnement que je t'ai déjà exposé, et je me suis dit que, décidément, ça me pomperait de devoir consacrer ma vie à préserver un Equilibre qui me semblait complètement inutile. C'était le fameux jour où Kyo et moi nous sommes attaqués à la Liche. Ce jour là, Altaris le mage est mort ; et Loki le bouffon est né. Voilà la supercherie dans toute son ampleur.

- C'est un peu simple, non ? Tu as simplement dit : «Moi, Altaris, je meurs ; et moi, Loki, je nais» et ça y est, tu as changé du tout au tout ? C'est ridicule.

- En effet, ça s'est passé différemment. On ne t'a pas menti lorsqu'on t'a dit que le fait de devenir Porteur s'accompagnait d'un échange de personnalité : une parcelle de l'esprit de Janus est échangée avec une parcelle de celui de l'esprit du mage.

Lorsque j'ai accepté de devenir le porteur, j'étais encore un mage ; le transfert était donc possible. C'est à l'occasion du transfert que j'ai choisi de laisser derrière moi la magie. Le transfert a fait de moi quelqu'un de complètement nouveau ; qui n'était plus Altaris, puisque l'esprit de Janus s'était infiltré en moi – et qui n'était plus un mage, puisque j'avais choisi d'oublier la magie. C'est un peu comme pour les tours de prestidigitation : le truc, c'est de se concentrer sur les mouvements un par un, même s'ils s'enchaînent rapidement ; et alors, on comprend, et on trouve l'explication.

- Et tu me dis que ce transfert ne t'a pas rendu fou, comme on me l'a raconté ? 

- Non. Je suis on ne peut plus sain d'esprit. Je suis différent de ce que j'ai été, c'est vrai ; mais pas fou.

- Tu as une preuve de ce que tu avances ?

- Rien de concret, mais réfléchis un peu. Quel intérêt aurait eu Janus à s'associer à un être dont il savait qu'il deviendrait complètement dingue ? Etant donné qu'il a en lui une partie de mon esprit, l'expérience aurait été pour lui beaucoup plus désagréable que la simple frustration de lutter pour maintenir le statu quo."

Je hochai la tête et regardai dehors, par la fenêtre, tout en réfléchissant. Le Soleil était maintenant couché, et les hommes de Mani étaient en retard ; ils pouvaient arriver d'un instant à l'autre. Mais je commençais à me demander si j'avais bien fait de les prévenir et de leur indiquer notre auberge. Le discours de Loki cadrait lui aussi avec les évènements que j'avais vécus ; et laissait moins de zones d'ombre que celui de Mani. Et puis, il y avait quelque chose dans le ton et l'attitude de Loki qui manquait à Mani lorsqu'il parlait ; cette conviction propre aux individus qui sont persuadés de dire la vérité. 


J'en étais là de mes hésitations quand, soudain, Akane sembla se figer et regarder en direction de la porte. Cette dernière, je m'en aperçus, venait de s'ouvrir ; et de l'entrebâillement jaillit un rai de lumière bleu qui paralysa complètement Akane. Aussitôt, les fenêtres s'ouvrirent, et une dizaine d'hommes en gris arrivèrent dans la pièce. Surpris, Loki tenta de lancer une illusion – je le vis à l'habituelle lumière noire et blanche – mais les acolytes la dissipèrent sans même avoir besoin de faire un seul geste. L'un d'entre eux s'approcha de Loki, lui colla un poignard contre la gorge, et l'enjoignis de rester assis sans bouger ; pendant qu'un autre s'approcha de moi et m'aida à me relever, en me remerciant chaleureusement de mon aide. 


L'acolyte qui maintenait Loki contre le lit semblait attendre quelque chose, ou quelqu'un, pour tuer Loki. Ce dernier me regardait avec un air désespéré. Soudain, ses yeux désignèrent successivement Akane, puis un acolyte assis dans un coin de la pièce, les yeux fermés, est semblant se concentrer. Je compris immédiatement ce qu'il tentait de me dire : c'était cet homme qui maintenait Akane dans sa paralysie actuelle. Je haussai les épaules et détournai le regard. Il était trop tard pour changer d'avis. 


Des bruits de pas retentirent dans le couloir, et la porte finit par s'ouvrir. Dans l'embrasure se découpait une silhouette maintenant familière : celle de Mani. Ce dernier s'avança dans la pièce, me salua d'une inclination de la tête, puis regarda Loki avec un sourire carnassier. A ce moment, quelque chose en moi fit un déclic. L'homme qui était assis sur le sol avec un poignard contre sa gorge était mon ami. Il m'avait sauvé la vie deux jours auparavant. Il m'avait peut-être menti, mais s'en était excusé. 


La raison me poussait à faire confiance à Mani. Mais Loki avait raison sur ce point : dans certains cas, il faut faire confiance aux convictions, et pas à la logique. Je ne pouvais pas laisser mes amis mourir sous mes yeux et espérer pouvoir me regarder dans une glace pendant le restant de mes jours sans avoir des haut-le-cœur. Peu importait le reste.


Une fois ma résolution prise, le reste fut rapide. Je saisis discrètement mon épée, qui était restée là où je l'avais cachée. Personne ne faisait attention à moi : tous les regards étaient concentrés sur Mani, qui s'approchait de Loki, et qui venait de sortir une épée longue de sous sa tunique. Je m'approchai de l'homme qui était assis dans le coin de la pièce, et lui tranchai la gorge juste au moment où Mani levait son épée pour en frapper Loki. Akane s'anima soudain, et de deux gestes si rapides que je ne fis que les entrevoir, il tua Mani et l'homme au poignard.


Je me préparai à affronter le reste des acolytes, qui s'étaient retournés vers moi, quand l'ensemble de la scène sembla se distordre et changer. Soudain, je me retrouvai assis sur une chaise, dans une chambre que je ne connaissais pas. Akane et Loki étaient assis en face de moi, et affichèrent un air réjoui dès que j'ouvris les yeux.

"Qu'est-ce que… commençai-je.

- Tu viens de nous prouver que tu es digne de confiance, répondit Loki.

- J'y comprends plus rien… c'était une illusion ? Depuis quand ?

- Depuis que tu t'es éveillé. Akane t'avait suivi, aujourd'hui, quand tu es sorti ; et nous nous doutions que tu avais du préparer quelque chose, même si nous ne savions pas avec qui, car Akane n'a pas pu suivre ta calèche. Donc nous t'avons attendu que tu reviennes, et tu as eu le traitement dont tu te souviens. Puis, tu t'es évanoui, et nous avons profité de ton évanouissement pour changer d'auberge aussi rapidement que possible. Quand tu t'es réveillé, je t'ai donné l'illusion que tu étais dans notre chambre du Nain Vert. Le reste de la conversation était parfaitement réel. C'est quand j'ai remarqué que tu regardais fréquemment en direction de ce que tu croyais être la fenêtre que j'ai fini par comprendre que tu attendais des renforts, et donc, que des gens étaient censés venir nous attaquer. Je connaissais le visage de Mani et je me doutais bien que c'était lui qui t'avait parlé. J'ai donc créé l'illusion d'une attaque, une fois notre conversation finie, pour voir comment tu réagirais, et pour savoir si nous pouvions encore te faire confiance. La réponse est oui, et j'en suis ravi !

- Tu connaissais Mani ? Mais comment …

- Janus l'a déjà croisé à plusieurs reprises. C'est quelqu'un de redoutable, tu as de la chance d'être encore en vie et en pleine possession de tes moyens. Maintenant que tu l'as trahi, je te déconseille de te retrouver sur sa route.

- Rassure toi, j'éviterai."

J'étais encore abasourdi par toutes ces explications. J'en étais encore à me débattre entre illusions et réel ; et je demandai plusieurs fois à Loki, dans les instants qui suivirent, s'il était sûr que cette fois-ci, je n'étais victime d'aucune illusion, sur quoi il me répondit qu'il était trop fatigué pour en lancer une à l'heure actuelle : j'avais beau être seul, non entraîné à la détection des illusions, et dépourvu de la "force d'âme" qui faisait les grands hommes de notre temps, il avait tout de même dû projeter des hallucinations pendant tout l'après-midi et une bonne partie de la nuit ; ce qui avait eu raison de ses réserves.


En effet, après avoir eu fini de m'expliquer cela, il prit congé d'Akane et moi, et se dirigea vers le lit. Nous l'entendîmes ronfler quelques instants plus tard – il dormait comme un nouveau-né. Je restai donc seul face à Akane, qui finit, au bout de quelques minutes, par me dire : "Ne recommence jamais ça ou je te ferai regretter d'être né.

- Je n'en ai pas l'intention, répondis-je avec conviction."

Le visage d'Akane s'adoucit : "Je le sais. Je te fais confiance, moi aussi. Tu as montré que tu étais prêt à prendre notre défense même alors que le simple fait que tu restes inactif aurait suffi à causer notre perte. Je n'ai pas besoin de plus que cela pour savoir que je peux compter sur toi. J'avais simplement besoin d'en être sûr, d'autant plus que, dans les jours prochains, nous aurons sans doutes besoin de ton aide, et que nous n'aurions pas pu nous permettre d'avoir des doutes à ton sujet si nous devions remettre nos vies entre tes mains.

- Mon aide ? Pour quoi ?

- On te l'a dit ce matin, abruti ! Il y a un meurtrier dans la ville et nous devons le trouver avant les autorités. C'est pour ça qu'on était venus, à l'origine ; et tout ça serait peut-être déjà fini si tu n'avais pas joué le jeu de Mani.

- Je te répète que j'en suis désolé. Ça n'arrivera plus, tu as ma parole.

- Je te répète que je te fais confiance. Et je ne dis pas ça à la légère."

A ces mots, il se leva, s'approcha de moi, et me tendis sa main. Je me levai et la serrai, scellant par là notre réconciliation. Puis, sans un mot de plus, Akane alla prendre son poste de guet habituel face à la porte de notre nouvelle chambre. Quant à moi, je me dirigeai vers le second lit et m'y affalai comme une masse. Quelques secondes après, je dormais.

